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M. EDOUARD MOREAU 
Ostende, ville d'été. 
Un môle de granit qui s'avance dans la mer comme 

pour permettre à ceux qui ont passé la nuit au cercle 
de savourer le contraste de l'infini marÎ11 et de cette 
vie artificielle qui est devenue le courant de leur vie: 
l'immense voliêre du Kursaal dominant les vagues 
comme pour donner d la musique humaine la base 
symphonique de la musique marine; une estacade qui 
semble faite pour permettre aux mannequins des grands 
couturiers de faire des effets ile robes blanches plutôt 
que pour faciliter l'entrée des navires: une plage 

grouillante qui malgré les toilettes les plus modernes 
parait toujours porter la marque J 880 de Georges Ro­
denbach et derriêre ce môle, derriêre cette estacade 
élégante, derriêre cette plage, une ville de luxe, une 
ville de cafés, d'l!ôtels et de boutiques. plantée au mi­
lieu de la plaine flamande toute nue comme pour dé­
montrer ce paradoxe qu'on peut se passer des arbres 
et de la verdure pour faire un lieu de villégiature. 
Quelque chose de três moderne avec on ne sait quel 
souvenir d'une élégance un peu désuète, quelque chose 
de três factice et de très brillant au milieu d'un paysage 
naturellement austère, le bal dans la tempête. une fête 
d'été sous un ciel du Nord. Et comme peuple le plus 
cosmopolite de tous les peuples: des banquiers alle­
mands, des oisifs anglais, des rentiers et des commer­
çants hollandais. des gens de lettres et des acteurs 
français, des musiciens italiens, des ;oueurs espagnols 
ou sud-américains, des buveurs yankees. des gentils· 
llommes décavés de l'Burope centrale, des Grecs. des 
Turcs, des Tchécoslovaques et broclzant sur le tout des 
rastas sans nationalité définie; enfin le dimanche et 
surtout qllilnd la Bourse est bonne quelques Belges. Et 
tout cela pressé de se baigner, de manger, de boire, 
de jouer, d'aimer de rire et de jouir, car la saison est 
encore plus courte que la vie ... 

Ostende, ville d'hiver: 

Elle commence à vivre quand la ville d'été endormie 

sous ses « plaftures >l comme la marmotte dans son 
trou semble morte. 

Un port d'escale et un port de pêche; la tête de ligne 
de quelques grands trains européens, un lieu de pas­
sage pour hommes d'affaires pressés et le grand ~ar­
ché du poisson de la Belgique, de l'est de la France et 
du pays rhénan et de la Suisse. Deux centres de vie: 
la gare maritime et la minque. Puis, derrière, une petite 
ville flamande de mœurs et d'humeur très particularistes 
et très particulières, une ville de petits bourgeois nar­
quois qui savent très bien profiter de l'étranger sans su­
bir sa loi et une ville de marins qui se souviennent que 
leurs ancêtres ont été corsaires et qu'ils sont de la 
même race que Jean Bart. Avouez qu'une telle ville ne 
doit pas être facile d gouverner et que l'homme qui la 
gouverne à la satisfaction générale est un as de l'admi­
nistration communale. Voici cet as: M. Edouar<tl Mo­
r eau, bourgmestre d'Ostende. 

« Messieurs, ami de tout (e monde ... l> Telle est la 
devise obligatoire, le programme obligatoire de tout 
bourgmestre de ville d'eaux. Cela n'est pas aussi facile 
que ça. Le baron joseph de Crawhez, le sympathique 
bourgmestre de Spa, en sait quelque chose. Etre l'ami 
de tout le monde I Il n'eût pas demandé mieux, mais 
comme il a un échevin qui a envie de sa place, il se 
trouve qu'il est d couteaux tirés avec une bonne partie 
de son conseil communal et naturellement de ses admi­
nistrés. Pour être l'ami de tout le monde, quand on dé­
tient quelque pouvoir, il faut d'abord des qualités qui 
pour être mineures n'en sont pas moins rares; il faut 
au~si de la chance. Il paraît que M. Edouard Moreau, 
bourgmestre d'Ostende, a la chance et les qualités, car 
à Ostende tout le monde chante ses louanges depuis le 
bon maitre Ensor. en qui toute la ville reconnaît un 
grand homme depuis qu'il est baron, jusqû'aux débar­
deurs du port en passant par les croupiers des cercles 
privés et la direction du Kursaal. 

Q1i'a-t-il fait pour cela? C'est bien simple. Il s'est 

Pour.quoi ne pas vous adr-esser pour vos bjjoux aux joailliers-orfèvres 

LE PLUS GRAND CHOIX 
Collners, Perles, Brillants 

PRIX AVANT AGEUX • 
Sturbelle & Cie 

'.\8·20·22, RVE DES FRIPIERS, BRUXELLES 
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consacré tout entier d son métier de bourgmestre. Il 

représente très dignement la ville pendant ces mois d'été 

où elle a les allures d'une capitale européenne et où 
elle réunit sur sa digue magnifique tous les gens chics 

et tous les rastas qui passent l'hiver sur la Riviera. 

mais il sait aussi comment il faut administrer et gou­
verner l'honn~te petite ville provinciale et essentielle­

ment belge qu'Oste11de redevient d'octobre d juin. Il 

konnaît li? monde ayant pas mal voyagé, mais il connaît 

aussi son patelin à l'administration duq1tel il participe 
depuis pas mal d'années ayant été conseiller communal 

puis échevin du temps de feu le bourgmestre Liebaert. 

Et pourtant, s'il voulait, il aurait d'autres chats à 
fouetter. De son métier, il est médecin et médecin fort 
distingué. Il y a quelque trente ans, on l'a connu à 
l'Université de Bruxelles où il prit ses grades. C'était 

un hacheur qui ne paraissait avoir d'autres passions que 
son métier et la politique. Car Moreau appartient à 
cette vieille race de libéraux de province qui ont tou­

jours gardé la foi et qui ne veulent pas qu'on transige 

avec les principes. Ce bourgmestre ami de tout le 
monde a des haines vigoureuses ... mais purement idéo­

logiques. C'est pourquoi il fut jadis un des fondateurs 

de la Ligue libérale d'Ostende, en ce temps la petite 
fille émancipée de l'antique Association libérale d'Os­
tende; on trouvait que la vieille dame manquait d'en­
train. Depuis, les choses se sont arrangées. Les irréduc­

tibles de l'Association ont fini par se laisser mourir, la 

vieille querelle entre doctrinaires et progressistes est 

devenue historique et les deux organismes ont fusionné 
pour devenir l'Union libérale qui a fait d'Edouard Mo­

reau un bourgmestre. 

Pent-~tre bien d'ailleurs le serait-il bien devenu sans 
elle. Mobilisé comme médecin militaire, il était en effet 

revenu de la guerre m•ec une ma11iêre d'auréole. Attaché 

au corps expéditionnaire du Congo Oriental, il était un 
des vainqueurs de Tabora. Son prédécesseur, brave 

homme s'il en fut, n'était pas fait pour les grands évé­

nements. On se souvient peut-~tre qu'en août I 914 il 

se fit conduire à bord du vaisseau amiral anglais pour 

supplier le commandant de ne pas exposer Ostende d 
un bombardement pendant la saison en y débarquant des 

troupes. Le pa111•re homme ne se doutait pas plus de 

ce que c'était que la guerre que tel ou tel membre du 

gouvernement d'alors. Moreau, lui, sait ce que c'est. 
Aussi n'a-t-il aucune envie de recommencer; ce patriote 

est maintenant « locarnien n comme tout le monde et 

particulièrement comme tous ceux dont c'est le métier 

de recevoir des étrangers de toutes les espèces. Ça ne· 
l'emp~che pas d'ailleurs de promener par la vie une 

allure brusque d'une franchise toute militaire et qui fait 

supposer que cet homme poli comme un vrai médecin 

de ville d'eaux sait à L'occasion empl~er le langage des 
camps. 

Toujours est-il qu'il sait ce qu'il veut et que quand 

il s'agit du bien de sa bonne ville d'Ostende, personne 

ne le ferait démordre de ses idées. En sa qualité de 
médecin, il était particulièrement mécontent de consta­

ter que la qualité de l'eau que l'on avait à Ostende, 

comme en génüal sur tout le littoral, était fort mé­
diocre. Aussi n'eut-il de cesse que quand il fut parvenu 

d donner à ses concitoyens l'~au du Bock. A défaut de 

l'eau de la source du parc qui, comme on sait, blanchit 
la peau et guérit les rhumatismes. mais que l'on ne peut 

donner à tous les Ostendais, il leur distribue du moins 

celle de l'intercommunale. Il leur a donné aussi un bu­

reau d'lzygiène qui est, parait-il, 1m modèle du genre; 
enfin, l'an prochain très probablement, il les dotera de 

ce Palace des Thermes qui fut le r~ve de sa vie de 

magistrat ostendais. Et ce jour-là sans doute, ce sera 

une belle Nte dans Ostende et le baron Ensor compo­

sera une cantate d'honneur pour son bourgmestre, ami 
de tout le monde ... 

Pourlesfineslingeries. 
Les fines lingel'ies courent souv~nt 
grand danger de s'abîmer au 
lav<.1ge. Vous ponvez écarter ce 
!'isquc el laver les ti<;sus les plus 
délicats, sans en abîmer un seul 
fil, en n'employant que 

y«MiQMf&~ 

. ~LU~ 
'- I 

Ne rétl'écit pas les laines. 

V L 107 
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·Le Petit Pain du Jeudi 

A Mr. 6uft à Berlin 
Kous lisons dans les journaux des phrases comme 

celles·ci: « "! . Gutt, l'éminent le<:hnicien belge ... M. Gutt, 
le grand économiste ... M. Gull, esprit avisé et fertile en 
ressources ... >) De quoi nous sommes tout fiers. monsieur, 
parce que, enfin, vous vous êtes en grande partie formé 
dans une salle de rédaction et que si vous avez si joliment 
dével<>ppé vos biceps, c'est en ramant sur celle galère 
joyeuse, démodée, mal radoubée qui s'appelait la Chro­
nique. C'est pourquoi, partois, nous nous disons: (C Et 
nous aussi nous aurions pu devenir de grands é~on<>­
mistes ... des éminents techniciens ... des esprits avisés et 
sagaces... » Il ne nous a manqué que peu de chose : 
l'atavisme, le don ... une paille, quoi ! Tout de même, 
hein, Gull, qui l'aurait dit quand, jadis, on vous tapait 
familièrement sur le \'entre, sur votre absence de ventre, 
qu'un jour l'Allemagn<> nous devrait des milliards et que 
ce serait vous, Gutt, qui iriez les lui réclamer à Berlin, 
avec, derrière vous, l'Amérique et l'Europe (voire le Ja­
pon) et que vous auriez le droit de laper non pas sur le 
ventre de Germania, mais sur la table ... Ce que c'est qu1> 
de nous ! Comme le destin nous déplace, nous modèle ... 
et nous ne devons pas dései:ipérer de devenir camerlingue 
de la Sainte-Eglise ou scaphandrier aux iles Kerguelen ... 

Mais nous savons bien que vous ne taperez pas sur la 
table; ce n'est pas dans votre caractère, et puis, ce n'est 
certainement pas conforme aux instructions de votre gou­
vernement, qui, malgré certains événements survenus en 
1914 et en 1918, à Hethondcs, à Versailles, etc., n'a pas 
encore bien pu réaliser qu'il avait le droit de parler à 

l'Allemagne d'égal à égal et les yeux dans leis yeux. Poyr 

vous, en discutant avec votre Boche, avec le Gutt d'en face 
(mais en ont-ils un vrai et de bonne marque ?), vous devez 
vous amuser de tous vos regards vifs, de toutes vos oreilles 
éveillées! Ah ! c'est une belle aventure que la vôtre! On 
désire votre succès pour la perfection de _cette aventure. 

Et aussi pour qu'on nous échange nos marks, quoique 
nous ne nous fassions pas d'illusions et que nolU} sachions 
bien que les avantages de celte restitution seront dilué! 
jusqu'à l'imperceptible avant de parvenir jus'!u'à nous. 

Vous êtes cependant loin de nous dens un nuage berli­
nois. Ainsi Moise disparut sur le Sinoî pour un autre 
bien capital. Quend il réapparut eux Israélites étonnés, 
il était doté de doux superbes cornes, des cornes lumi­
neuses, nous dit la Sainte-Bible. Les cornes, c'est dé­
modé; ça ne se porte plus. Vous nous reviendrez, vou:., 
avec une auréole, une auréole dorée. au prorata de la 
valeur or des marks que vous nous rapporterez. 

Mais comme voire auguste prédécesseur (c'est Moise que 
nous voulons diro), vous retrouverez dans la plaine votre 
peuple adorant le veau d'or, qui esl devenu un veau­
papier. 

C'est ainsi que l'histoire et la légende ont des répéti­
tions dont ne s'étonne point un esprit avisé ... C'est ainsi 
que vous serez amené à des réflexions et des observations 
que nous aimerions connaitre un jour, quand votre gou­
vernement, quand voire pays \'OU~ aura, n'ayant plus be­
soin de vous, laissé tomber. Car c'est la règle du jeu dé­
mocratique. N'étant vas fonctionnaire ni sacré par le 
S. U., vous n'av~z point de place dans les rouages consti­
lutionncls. El cela aussi, c'est un des côtés pilloresques 
de votre histoire. qui en comporte lanl... dl' votre histoire 
que vous écrirez un jour. Nous pouvons y compter, n'esl­
ce pas? 



POURQUOI PAS P 1235 

La popularité 

Rien de fragile, en ces temps de démocratie, comme la 
popularité. Il y a quelques mois, M. Poincaré était, e11 
France, l'homme @dispensable, le grand Lorrain, le sau­
veur du franc, le défenseur unique des droits du pays en 
Ince de l'étranger. Personne n'était plus populaire. Il est 
possible qu'il en soit encore ainsi devant le « Françaid 
moyen » en province, mais à Paris, dans le monde de la 
politique et de la presse, qui finit toujours par déteindre 
sur le grand public moutonnier, le président du conseil 
sent monter autour de lui une terrible vague d'imp<>pu-
larité. 'f 

Pour la gauche, il est l'incarnation de la réaction bour­
geoise, capitaliste et nationaliste. La droite, de son côté, 
lui reproche presque ouvertement de l'avoir trahie au 
profit du cartel, d'avoir gouverné grâce à son appui et 
contre elle, d'avoir tout manqué aussi bien dans le do­
maine de la politique intérieure que de la politique exté­
rieure. On rappelle qu'après la Ruhr, il avait réussi, con­
tre toute attente, à tenir l'Allemagne à merci et qu'il n'a 
pas su profiter de cette victoire inattendue. « Il a sauvé 
le Crane, dit-on ; oui mais, encore une fois, il n'a pas su 
profiter de l'élan qui eOt permis à la France un relève­
ment politique el économique beaucoup plus accentué. » 

Il y a sans doute dans ces griers une bonne part d'in­
justice; ma:s le fait est qu'on lui fait maintenant des 
griefs de ce que naguère on admirait en lui. Ce qui était 
dignité devient raideur, clarté d'esprit, minutie, con­
science professionnelle, petitesse et scrupule, correction 
républicaine, lâcheté. Cela n'est pas bon signe. 

Il est probable cependant qu'il ne sera pas renversé 
avant la rati1ication, qui est inévitable, parce qu'il est 
impossible de se soustraire à des engagements imprudents, 
pris antérieurement, mais dont on veut lui laisser l'im­
popularité. 

Mais après la ratification, quel déballage ! << Si le pu· 
blic savait avec quelle légèreté toutes ces négociations ont 
été conduites depuis dix ans, disait un vieux parlemen. 
taire, un de ceux - ils sont rares - qui s'y connaissent 
en finances, ce serait une crise de régime qui s'ouvrirait. 
Heureusement, il est incapable d'y comprendre quelque 
chose, de même crue les trois quarts des députés, d'ail­
leurs! » 

C'est pourquoi, finalement, tout le monde s'entendra 
pour jeter un voile et on sacrifiera Poincaré, élevé à la 
dignité de bouc émissaire. 

Avant de vendre ou d'acheter des BIJOUX, adressez-vous 
à l'expert joaillier DURAY, H, rue de la Bourse. Bruxelles. 

La France et la ratification du plan Young 

Nous l'avons dit : il nous semble impossible que, sout 
une forme ou sous une autre, la France ne ratifie pas le 
plan Young et, du même coup, les accords sur les dettes, 
ce qui, pour l'ensemble de la politique européenne, est 
d'une importance capitale. 

Ces accords sancti-0nnent une iniquité, car il est pr°' 
rondément injuste que, dans une lutte gigantesque où 
tous les alliés s'étaient promis de mettre leurs ressources 
en commun, la France, par le seul fait de sa situation, 
soit seule, avec la Belgique, à subir des dommages irré-­
parables. Les soldats français et belges (et aussi les 
russes) se sont Cait tuer, tandis que les Anglais et le, 
Américains se préparaient. ~fais des engagements jurirli­
quement inattaquables ont été pris. Soumise à l'arbi­
trage, la condamnation de la France ne fait aucun doute. 
Par conséquent, si !a ratification était repoussée, la France 
s'exposerait non pas à la ~u ·e militaire et navale, m:iis 
à la guerre diplomatique et économique. Elle a d' im­
menses ressources, mais est~ lle prête aux sacrifices in­
calculables que lui imposerait une pareille lutte où elle 
aurait contre elle les forces financières du monde entier. 
Ce sont des aventures que l'on ne tente que quand on n'a 
plus rien à perùre. 

HOTEL PLAZA.. - ICNOCKE·ZOUTE. 
Face des Bains. - Dernier confort. 

Mieux vivre .. . très facile 

en participant et en ajoutant au plaisir de ses amis en 
voyage, en vacances, par les envois de flcms que Frouté, 
art floral, livre n'importe où, à l'heure dite, par l'entre­
mise de huit mille fleuristes associés. (Frais, 10 p. c.) 
Frouté, 20, rue du Colonie1 

Cependant. .. 

Cepend\nt, l'opinion est certainement contraire à la 
ratification, el il est possible qu'au dernier moment le 
gouvernement soit emporté par une vague inêsistihle, 
un de ces accès de fièvre touiours inquiétants, mais par­
fois salutaires, avec lesquels il faut toujours compte1· en 
France. Mais alors, c'est le saut dans l'inconnu. L'Angle­
terre et les Etats-Unis ont déjà fait savoir qu'en cas de 
non ratification, tous les accords diplomatiques antérieurtt 
seraient dénoncés. 

« Tant mieux, disent certains antiratiiicateurs de gau­
che. Nous ferons l'entente Franco-allemande » 11 est très 
possible que l'Allemagne se prête à cette manœuvre, mais 
on serait bien naïî de croire qu'elle ne ferait pas payer 
son adhésion. C'est alors qu'on pourrait dire adieu aux 
réparations! Et quel bouleversement dans l'échiquier eu­
ropéen! La Pologne et la Petite-Entente sacrifiées, !'An­
schluss inévitable et l'Italie les mains libres pour sa r~ 
litique mérliterranéenne. L'homme d'Etat le plus bourht 
ou le plus sentimental y réîléchirail à deux fois. Malb1•u­
reusement. quanrl un homme politique n'est pas encore 
ou n'est plus un homme d'Etat, c'est-à-dire quand il est 

1

-: NORMANDY " ROYAL HOT ELS •• DEA u V 1 L LE r,!!L!!!'H!!!O!!!T!!!E!!!L!!!!!DU!!!!!G!!O!!!L!!!F!!!·!!!2!!SO!!!!!CH!!!A!!!!M!!!!B!!RE!!!S!!!il 
1000 CHAMS RES AVEC SALLE DE BAINS 188 km. dt Plrll - Roule aotodrOJll ·•DE LUXE.. LE NEW GOLF 
---- ET Tl!:LtPHONE ==== t raine d irects & P ullman 
à partir d u 14 julllot - COURSES 

11 
LE 27 J UILL ET 192911 1 1 1 2 PARCOURS 27 TROUS! 1 1 

6, 0 00.00 0 FRS. DE PR IX MATCH DE BEAUTÉ ENTRE Polo-T ennis· Rl:gates -Tlraux pl geons 
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dans l'opposition, il ne réfléchit pas du tout. L'électeu1 
non plus. Le gouvernement a fait ce qu'il a pu pour 
étouffer la manifestation ries trncions combattants ; celle~ 
ci n'en a pas moins fait grand bruit. Les jour$ q11~ nous 
vivons sont joliment intéressants ... 

Le meilleur est 1oujo11rs le moin~ cher, 
C'est pourquoi l'emploi Je la ca1touche Lrgia comlitue 

une hconomie. 

l{estaurant « La Paix » 

57, rue de l'Ecuyer. ~ TéUp/lone 125.i:J. 

La question des marlls 

La négociation sur les mark.,, conliée du côté belge é\ 
Camille Gult, se ft1it dans le plus grand mystère. C'esi 
Fort heureu;x, car elle est extrêmement dHflcile et les oom .. 
mentaires de la presse ne saurt1ient que les compliquor, 
Pourtant, il n'est peut-êtt·e pas ma1,1vais de préparer le 
public à quelques déceptions. M. Gull arrive à llerlin 
- puisque les n~gociations ont lieu à Berlin - chargé 
d'un lourd dossier, mols aussi d'un lourd pasEé. Il y a 
déjà eu des négociations belgo·allcmandes sur les ma1•ks 
et elles sont restées sin~ulièremenl myslérieus.e~. . 

Edouard Huysrnons qui, n1ayant plus d'amb1lton poli­
tique et ne sollicitant aucun mandat, commente la po­
litique dans l'l/ori-:.on arec une indépendance qui lui 
donne beaucoup d'autorité, rappelle la convention 
Erzberger-flombouts (ce Rombout~ était un simple fonc~ 
tionnaire de l'admini:atrntion des finances que 1'011 

s'élonna toujours de \'OÎr chargé d'1me pareille nrws1on). 
Celle convention était unila!Orale; hi Brlgique seule rec~ 
vait satisfaction et nu momont o(I on en p:irla, Edoua1 d 
Huysmans écrivit: <C ;\ous nou-. trourons donc en pre­
sence d'un dilemme : ou bien la convention des marks nQ 
comporte aucun a"anlage dirrcl ou indirect, apparent ou 
caché pour l'Allemagne. et alors il esl certain qu'elle nq 
l'exécutera pas. Ou bien l'instrument écrit n'est que lp 
Mcor d'une couvention vrrhale assurant des ovonfageR 
réciproques aux parties. et nlor• la l}elgique se salit. » 

Ln convention, comme on sait, ne rut pas exéculcle, 
On n' a jamais dit pourquoi. Jusqu'à quel point les pour. 
parlers qui la précédèrent et ICl; prornessas orricleuses qui 
furent f(lites à l'Allemagne pèsent-clics aur les négocia. 
lions d'aujourd'hui? C'osl ce qu'il est bien difficile de 
savoir. 

Rosiers, Arbres Îl'uitiers el toutes plantes pour jardina 
et appartements. Bua~ne Draps, r. de l'Etôili!, 155, Uccle, 

Plus de soucis et de courses inutiles 

Au moment de parlir en \'açances, un simple coup ùr 
téléphone à la çi. AfiDEXNAISE, au 6~9.80; vos colis cl 
bagages seront enlevé~ cher. vous et remi:; à l'adresse indi 
quée dans le minimum de temps. 

Les autonomistes alsaciens 

Quelles vilaines geus, que ces autonomistes alsacicn11 
qui viennent encore une fois J'apparaflre au naturel ùan• 
le procès Roos ! 

Toutes lrs opinions politiqut>s sont permis~. Les Aisa. 
ciens <int nssuromonl le droit de préférer l'autonomie de 
lt1ur paya au régimo français, o'est-à-ùiJ"e qu'ils vou­
draient bien bénél'icier des av,t\ntagH du régime franoai1 
sa.os en avoir lee ehargeii. Ill ont même lt dwit de ,.... 

gretter te régime allemand ; mait> ce qui est véritablement 
répu~ant, c'est l'hypocrisie avec laquolle les chefs aut<>­
nom1&tes, I~ Walloer, les Dahlet, Jes l\icklin, se réclament 
du polriotisme rran~ai::i, alors même qu'ils rcçoi\'ent de 
l'a1gent de l'All<!mag11e vour créer une 11gitation doril 
l'Allemagne 6eule peut profiter. Et ce qu'il y :i d'encore 
mieux, ce sont ces prHrrs politiciens. doucereux et hai­
neux. Quand uous allions porfer notre ~fonneken-Pis à nos 
bons et chers amis de Colmar, nou1 ne nous doutiDns pas 
que Tartufe ét:iit alsacien ! Quand on a vu l'abbé Haegy 
el le chanoine ~füller, <in est convaincu : l'un est le Tar­
tufe maigre et bilieux, l'autre le Tartufe gros. L'un est 
aussi répugn:int que !'aut1 e. 

E. GODDIWHOY, le i;eul déleclive en Belgique qui est 
cx·otficil'r iudir'1aire et 1~rpP.rt ol/icfcJ des PCP'<fttets. Yingt 
01wées d' e:rpérte11ce. 

81 ruc Michcl-Zwaab. - Téléphone 603.78 . 

La fontaine de Jouvence 

a trahi son secl'ot : un Fillrolux ! pour Io confort du home. 
Demandez documentnlion : 1, place Louise. 

li y e crise et criae 

Les bruits pcrl)istunh1 de rtm:111iL1llwnts ministériels oDl 
ramené Jam; ln zone ùt\1crtic111e d.• la pince de la Natio11 
~ au rait, j;ll\'l'l.•\Ollt! qu'nina1 tiU Mnomme officielloment 
l'av:int·eo11r do notre palois l6~i•lntif? ~ J'eseaim bour­
donnt1nl, indiscret el ogilt'.I dl'S chroniqueurs p:irJemon­
tail'eS. 

Rien 11'..,~t, aux dire:i tic:; i11it1és, plu11 amusant que ces 
jours cfc Cl' l~C OÙ l'on fi' !Jil!!M) l'i rcposse les \rDÎS OU raux 
luyoux oui crè\<'llt gl·nt'>ralemc111 4 l'édilton suh•ante; où 
l'on fait r·l dHoil. en l'espace <l'uu élernuement, des répu­
tations, de:! aptitudes el dt•s compHcnres minislérielles, 
où les hvpolhèses lr.s plus Laroque~ deviennc•nl vrui!em­
blables p'our la dur~L'. au moins, d'une 1ldition 1 

Gare nu député 011 s~nateu1 qui s'ave11ture -ilors dans 
ces paragc:i, landis que la pol1lique stagne encore! 

Comme u1.c nul:r <le mousliquŒ, les susdits çhrom­
queurs s'nbnllent sur eux c\ les piquent ~u vif jusqu'à ce 
qu'ils uieol livré p<'u ou prou de cc qu'ils savent ou ne 
savent pas. S'ils sont 1•<'hallc>s el hermHiques à l'lndiscré-­
tion, c'est bien pis poul' eux ... On les arcusrr:i d'être 
venus rôder don!! ln zone pQ1•lemenlalre pour 1w pus ~e 
faire oublier, voir s'il n'tlst pa11 un ror·!(·fouille à ramu~ser. 

Ce qui arrive porfois. Demanil~z-lt plutôt à M. de Wou~ 
!ers d'Oplinler. qui rlevinl mlnis!re. ile si peu de chose et 
pour si peu tir lrn1p~. u11iquen1c11I parti! •111'il passait sous 
le balcon Ùt' \f. Carton de \\ïul'I u11 jour rie crbe où l'on 
ne découuail per~onne pour bouchr1. .. une rissurc. 

011nnd lil ri:Cie 1e prolon~c. b i;1:sJ1ls chroniqueurs, 
\'i' aot cnscrnblc, 11.ins 1 'ullc11ti>, 1!t·~ jour~ Pl des heures 
san~ fin, Mcident clc fonder 11111• '< rhQ<:Jwtè » éphërn~rP, la­
quelle inallJ:(lllP Pl tlùlure t:l'S orfÏCC3 p::ir le banquet de 
stricte obsen•ance. 

Pour l'insl.ant, on n'en t'SI ri:1s encore I~. 
Il avait été annoncé, a\cc les allusions plaisantes que 

!'on sa1f. que cc pauvre \f. Caruoy, doux el inoffensif pro­
f esscur de longut>s orientales, ~gnr6 dans la politique, 
all~it être suicidé p1rnr payer les foutes que les autres 
avaient h1issô commettre. Et l'on ne se lassait de cribler 
de quolibets le minietre partant que pour célébrer les 
mérites, les qu1dit~s. les oompétonces prodigieuses du 
ministre qui devait venir, encore q1,1'on ne tilt p~' d•ac­
oord eµr a.on iiom.. Lea u.na opinaient pour H. V 111 ~ene-
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ghem, député compinois, que seis vue~ d'ingénieur sur 
le problème des relations par eau, _ntre Liège et Anvers, 
ont parfois mis en vedelto. D'autres parlaient de M. Rub. 
bens, le poulain de AL Tibbaut; d'autres encore <Io 
M. Marck, le lieutenant nn\•ersois de M. Von Couwelaert. 

Alais voici qu'un mouvement d'une autre nature so dlôs· 
sinait autour de l'hôtel ministériel de Af. Carnor. Des 
autos y amenaient de gr1wes messieurs, soucieux et 
affairés. 

On apprenait bientôt que la maladie avait frappé le mi. 
nistre et que ces allées et venues Haient le fuit de méde­
cins mandés en consultation. 

Aussitôt, la crise changea d'aspect; les plaisanteries Sil 
turent et les journalistes demeurés aux aguets des nou• 
velles ne devisaient plus qu'nvec des pr-0pos discrets, émus 
devant la chose encrée de la souffrance. 

&f A lt J E ~ A N T 0 l N E T T E solde i>es robes et cha· 
peaux d'été à des prix exceptionnels. 108, rue du Midi. 

N otturno de Murv. le parfum à la mode 

extrait cologne, lotion, poudre, savon (crème), etc. 

~osette sur rosière 

Gaston Pullinckx est non seulement un ga1çon ~rudit 
et distingué, ayant un joli brin de plume au Loul de la 
pensée, comme disait le boron Descampa-David. C'est 
aussi un fonctionnaire µll'in d'initi:tt!ve, rl't,ntrcgent et tic 
Laçt qui, il Io tvlf.' des s~rviccs rie la que;lure du Sénat, 
s'ingénie il envelopper nos pères c<inscrits du confort "" 
plus aUt>ntionné, le plus douillet, 

Aussi ne nous arenlurons-nou~ pas en disaul qu'il 
e~I la coqueluche des sénateurs. Ceux-ci auront appris 
avec plaisir - et nous auflsi - que la roselle d'officirr 
de l'ordre de Léopold vient de fleurir la boulonnil>re •le 
Cl' jeune fonctionne ire lillérnleur. Elle ne Io fora pos rou­
gir autant que rougira son visage en lisant ce compli­
ment que nous voulons sincère et dans le Ion de lu mai­
son dont Gaston Pullinckx est l'hôte accueillont. 

CIIAQUE UAflQUE automobile arrirme que ses vo!tures 
ont une qualité propre; loi·squ<' vous nurrz lu toute la 
publicité concurrente, r~uniss<'z toutes le? qualités affir­
mées et achetez une 

fl/Encr: ARROI!' 
Elle les a toutes. 

Et11bl. Cousin, Carro1i 4: Pi.sort. 
49, boulevnrd de 11'11terloo, 43, 

Bruxcllrs. 

La politique des <<.Cinq-Sièges » 

Rencontré l'autre jour M. BovoS6e, le rlépulé liiléf'al de 
N11mur, qni rentrait d'un banquet et s'en ullait veri; un 
nuire. 

Comme nous le mécanisions un peu au 1oujel de son 
flirt avec les catholiques, ses anciens ennemis, il répon-
1lit. Taisant dlut>ion au goin drs cinq m<ln•lals dont les 
liMraux s'cnorguf'illisscnt. 

- Que 1·oulrz-vo11s, mon cher, nous aussi nous avons 
nos « cinq si~~es » !. .. 

Amen. 

Lonque vous portiru 

en vacances, lu C\l~JP \C \!~~ ,\f\DEN!-,AISE s'ortupçro ·h' 
vos bagages et colis. Avc:11uu Ju Port, 112 1 il, tél. ti&.tl,SU. 

L'Hôtel Errera 

Arme Errera, qui s'en esl allée si regrettée, qui îut uu 
peu la Madame Geoffrin ou la Madame du Deffand du 
vingtième siâcle bru~ellois, portait un prénom prédes­
tiné. Le terrain en remblai où fut construit 60n Mtel 
s'appelait la maison Isabella parce que l'infante de ce 
nom y avait fait construire un pavillon en 10~5. A. vrai 
dire, ce bâtiment se trouva plutôt en haut de l'escalier 
actuel, derriè:·e Io. statue actuelle de Belliard. 

Acheté en 1868 par Jacques Errera, grand-père da 
l'actuel. l'hôtel d'Isabelle avait appartenu à un oomte 
Obert de Thieusies, qui lui-même l'avait repris à un 
IIennessy. Celui-ci l'avait acheté comme bien nation&! le 
15 nivôse an V. Qu'était-ce au juste que ce Rennessy et 
quel rapport avait-il eve• le célèbre mari de i:!onstance 
.\foille, marchond de tord-boyaux, et ex démocrate chré­
tien, gendre d'Albert de Mun ? C'est un mystère encore 
mal éclairci. Il est eureuic, en tous cas, que l'Mte1 
Errera eoit tombé en d'aussi bonnes mains et, Dieu sait, 
ait échappé à une 'fme Hnnau quelconque ! 

Pianos Bluthner 
Agence gP.111frale: 76, rue de Brabant, Bru1&1lles. 

nestaurant Cordemans 
Sa eutsmf', sn cave 
dP tout premier ordre. 

M. André, Propriéteire. 

Le R. P, au salon 

Le P. Rutten. au salon Encra, représcn!a1t l'inquisi­
tion, une Inquisition lranquillernent mondaine. On l'y 
\'Oyait présidant aux réunions les plus variées, debout 
devant la chcminrc, et rappelant plutôt un sénateur ro­
main qlV! Torquemada, 

li esl évident que saint Dominique n'eût pas ft·équenté 
rhcz Errera. D'autant que ce bien national, vendu à un 
llenncssy, était un bien noir. L'abbaye de Grimberghen 
l'avait acquis grutuilement sous Joseph n, à une époque 
ou les gou1·er11eurs s'occupaient de la symétrie 'e la pl ore 
cl y rcmaniuicnl :e terrain de fond en comble. Les 
abbayes se lrnrgaient de tous les travaux d'assainiisse­
ment artistiques et le P. l\ultrn n'a pu pér-0rer si long­
temps dans un :.i bel hôtel que parce que les bénédictin<1 
l'avaient complaisamment édifié. 

Tout ce ·arti<'r <! ntre ln statut> do Bellianl d la Lloyd 
Bani< s'apprlalt • ~is (( l;UarliPr lnobclla )). n l'est rede­
venu, mais : un autrii titre. 

Après tout, iusqu'à Fer'1mand el isabelle d'Espagne, le~ 
Juifs étaient, dons la pP·iinsule, le~ juristes et les méde­
cins de la Couronne. Lr~ F:rrcr· pour l'Univt>nsité, sont 
bien dans Io lrndition Cl' n'est pas un petit .iiatus de 
quatre siècles q11 i pourra los rl~t·onccrtor. 

àlmc [sab111la Errera en 1•ro · t' prince&se de la Renais· 
<1oiice. s'orcu1;nil d'cntuminurp Pl ri<> bibliophilie. EUe en 
foi<iai! mflme un corpu11 auquel cllt> travaillait avec achar­
nement, j111ul'1'h l'r\lr~mr limite rie Rf'S 'forces. C'est une 
Lien ruriPusr Tig111c que celle ~lorentine égarée sous nos 
rllmats ... 

U o conseil gratuit 

Lurcier, Ir Fpêt;i(llisf P ile l'horlogerie, ovcnue de la 
Toison .i·nr. 1:,1ii~. ro11s a11!c;a ~ co1npl~ler \'Oire intérieur 
eu \OUs cv11ricdl,1nl Io 111i11rl11li: 011 l'horloge- qui lui con· 
vient le mieux. - Téléphone 899.CO. 



BUSS & C0 ~~~ CADEAUX 
66 , l'Ue du Marc h é•au x•Herbe a, Bruxe lle s 

PORCELAINES , ORFÈVRERIE, OBJETS D'ART 

« Furore teutonico ... » 

Le procès Warren suit son cours à Louvain. 
On sait que Me Huysmans assure que le menu du fa­

meux banquet po1 lait l'inscription plus fameuse encore. 
àfe Veldekens, défenseur du recteur magnifique, profes­

seur à l'Université de Louvain, que les journalisfes irré­
vérencieux appelèrent « le raseur magnifique » (1.), co11-

teste la présence de l'inscript(pn sur le menu. 
Alnrs Me Huysmans sort un menu de son doSt'ier et le 

passe à son contradicteur. 
- Je la vois b1,.n au dos du menu, dit celui-ci, mais 

je n'en vois rien sur ia face .. . 
La face porte un dessin représentant les Halles. 
- Elle s'y trouve pourtant ! dit Me Huysmans en repre­

nant le menu qu'il tend au président. 
- On ne voit riC'n, en effet, déclare le président. 
- Pardon, fait Me Huysmans, elle entoure le dessin de11 

Halles. 
- Il faudrait une loupe pour la voir et je n'en ai pas ! 

répliq11e avec ironie le présidef!l. 
- En voici une, dit Me lluysmans en souriant et en 

sortant de sa poche un formidable verre grossissant. 
Et le président dut reconnaîlre qu'en effet l'inscription 

figurait sur la race du menu. 

(i) Nous avons aussi entendu dire : le cc rectum ma­
gnifique it. 

GRAN D HOTEL DU PUA.RE 
2G3, boulevard Militaire. 

Téléphone : 523.63 
Salons. - Chauffage Central. - Eaux cotfrantes 

Resll\urant de fer ordre 

Chiens de toutes races, de garde, police, chasse 

au SEiECT-l<ENNef,. lt Berchem-Bruxelles. Tél. 604. 71. 
CHIENS DE LUXE: 2ta, rne Neuve, Bruzelles. T. 100.70. 

Un orateur 

De n<>mhreux étudiants assistent au procès. Est-ce 
parce que Me Velrlclw1s. leur profCC>seur, plaide? 

Après la plaidoirie de Me Wauwermans, l'avocat-pro· 
fcsseur s'écrie : 

- J'ai écouté avec allention la plaidoirie de Me \Yau­
wermaos, et je n'ai rien compris de sa plaidoirie. Cela 
m'incitera désormais à 1'111dul~e>nce em·crs mes élè\'es, 
qui ne comprennent pas toujours les chœes que je leu1 
inculque avec tanl de clarté ... 

On pouffe dans le coin des étudiants, mais lle Velde­
kens ne perd pas son sang-froid. Il dit un peu plus tard : 

- l'ne bibliothrque esl. avant tout, un endroit où l'on 
peut trouver des fü-res ... 

Oa al?prend tous les jours. Merci, Monsieur le profes­
seur. 

~le Jules Desirée pl ai de. 
- Les souscripteurs s'estiment lésés, dit-il. Ils ont 

souscrit pour un monument portunt une inscription. Mes 
quatre clients ... 

- . .. les quatre-s illustres inconnus, interrompt !Ife Yel­
dekens. 

- .. . protestent, poursuit Me Destrée. Ils crient: « Ren­
dez les dollars ! » ... 

Celte prétention amène une réflexion de Me Veldekens 
qui affirme: 

- Un dollar, en Amérique, c'est un franc chez nous 
avant la guerre ... 

Quand on vous le disait qu'on apprend tous les jours. 
Merci encore, !fonsieur le professeur • 

Le public belge a la réputation d'être connaisseur en 
automobile. Soo choix unanime en voiture de luxe s'est 
porté sur 

«VO I SIN» 
C'est la confirmation de son got1t sllr. 

Maintenant que je sais où passer ma villégiature 

je m'adresse à !'Agence Vandekerkhove pour la location 
des villas à Wenduyne, Coq-sur-~Jer et Blankenberghe. 

Et pour cause 

Me Veldekens a mont.ré quelque mepr1s pour 1es anc1ens 
combatlan~ qui, à son avis, ont fai t preuve d'un patrio­
tisme déplacé dans l'aîfaire de la balustrat.le, à Louvain. 

Cet état d'espri t n'a étonné aucun de ~eux qui firent 
leur deroir pendant la guerre. Me \"eldekens avait environ 
25 ans quand celle-ci éclata. Mobilisé dès les premiers 
jours, il se fit désigné comme ~cribe à la légation de Bel­
gique à Londres oû il conquit tous ses grades, de caporal 
à sous-lieutenant. 

Les soldats venant du front en c~ngé en Angleterre se 
souviennent d'un personnage particulièrement désagréalle 
à leur égard et qui ne leur ménagea ni sa morgue, ni 
les ennuis. 

Quand le général IIorUl, nommé commandant de Lon­
dres, purgea son administration d'une multitude de cc fils 
à papa », qui auraient mieux été à leur place dans les 
tranchées qu'à l'arrière. ~le Veldekens, qui estimait sans 
doute le front indigne de lui, se fil attacher au Conseil Je 
Guerre à Calais, où il allendit avec beaucoup de patience 
et de résignation, il faut le reconnaître, la fin des hos­
tilités. 

Docteur en Droit. Loyer•, divorce~. contributions, de 
2 à 6 heures, 25, Nouveau Marché-aux-Grains. T. 270.46. 

Une caisse enregistreuse Anker 

s'achète chez l'agent de l'Usine « Univrrsalia l>, 215, bou· 
levard \!aurice-Lemonnier, Midi. Tél. 209.80. 

« Amen » 

Otto de Beney est mort. Les journaux ont parlé de cet 
événement comme s'il s'agisi.ait de la mort d'un souve­
rain. Ne \Oulant être en rc·sle :m~e eux, Pourquoi Pas ? 
se doit d'ajouter quelques mots aux éloges plus ou moin~ 
élogieux de la presse bruxelloise. 

C'était un personnage encombrant sans aucun doute, 
el l'on dit que le premier ministre ne fut pas fâché d'ap­
prendre sa disparition. Otto de Beney prenait vraiment 
trop de temps à un sénnteur liégeois qui porte le nom 
d'un très grand avocat du siècle passé. 

Tout aura été mystérieux dons l'existence de ce demi­
îou : de sa naissance à sa mort. 

Qui est-il? D'où vient-il? On sait oui est sa mère, mais 
l'on n'a jamais pu s'entendre sur l'identité de son père. 
N'à·t-on pas été jusqu'à préten<lre que du sang bleu cou• 
lait dans les veines de l'aventurier ? 
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LE GRAND V I N CHAMPAGN I SE 

f!gl~ BE~~ARD·AASSARO 
~ · . ..· LUXEMBOURG 

' 

est le vin prtlf éré des connaisseurs I 
Agent-Dépositaire pour Bruxelles : 

A. FIE\'EZ. 2t rue de l'Ev/lque. Tél. 294.45 

Français et Belges à l'Yser 

On trouve, au Cabinet des médailles, à Paris, un certain 
nombre de médailles frappées en France pendant la guerre 
ou à l'occasion de la guerre. Elles sont offertes en venle. 

Parmi ces médailles, Îl en est une, du sculpteur H. Al­
louard, qui a Irait à l'Yser. A l'avers, la France, crispée, 
l'épée au côté, contemple la lutte; celle figure occupe le 
centre; à sa droite, des fantassins français; à sa gauch~, 
un groupe de fusiliers marins, tous en pleine action '.li 
faisant les gestes héroïques du combat. Au premier plan, 
dans le bas de la médaille, le coq gaulois renverse l'aigle 
allemand blessoé à mort. Inscription: Bataille de l'Yser. 

Au revers, deux médaillons, celui de ramiral Ronarc'h et 
celui du général Foch, encadrés de lauriers et de myrtes. 

Cette médaille, éditée et vendue par une institution 
d'Etat, a en qu1'1que sorte une \alcur d.icie le. Elle re\en­
dique pour les seuls soldats français rhonneur de la cam­
pagne de l'Yser. La part qu'ont prise les Belges à la dé· 
fense de Dixmude. la gloire dont se couvrit le général 
J.acques, les souffrances et l'intrépidité de nos troupes qui. 
épuisées par la retraite d'Amers, tinrent jusqu·à l'a.r;rée 
des renforts frança111 arec une vaillance à laquelle tous les 
historiens de la guerre se sont plu à rendre hommage, 
sont restées lettre morte pour le médailliste français . 

Faut-il dir~ que si les Belges qui jugent de sang froid 
et qui aiment la France aont chagrinés de cet oubli, ils le 
sont plus encore pour les Français que pour eux-mêmes 
et leurs compatriotes ? 

OSTENDE: GRA ND HOTEL WEJ,LJ~GTON 
59-60, Digue de A/cr. - Confort moderne. 

RES'l'A ORANT WELLI:NGTON: tout Ier ordre. 

U o fait acquis ! 

Mais oui, certainement, elle a fait ses preuves, et donne 
les meilleurs résultats, tant au point de vue él~ganci> et 
précision. La montre-bracelet {( Sigma » est incon!1~sla­
blement la plus avantageuse sur le marché. 

Le féminisme envahissant 

La reine d'Angklerre a remplacé son mari, malade, à 
l'ourerlure du Parlement. 

Yme Lippens, femme du ministre des Chemins de fer, 
a remplacé S. E. son mari à la catastrophe de Grammont. 

lfme Carnoy a tenu la place de son Carnouille de mari 
quelque jou~ en pays wallon, à Mons. Et elle y a pro­
noncé un ~1sc?urs en flamand auquel, nous l'arons dit, 
personne na rien compris. 

C'est une tare de cette famille encarnouillée de joue1 
de la clarinelle flamande. Le mari de Mme Carnov e~L 
allé un jour - â Litre cl invité - diner au Sa11ato.rium 
de Mont-Godinne, en plein namui•ois, avec des mérlecins 
flamands el l'évêque de G:rnd. 

Par politesse pour ceux·ei, Io oluoart des orateurs 

- dont le ministre Ileyman - parlèrent dans les deux 
langues. 

Quelqu'un à la table de la presse proféra : 
- Il ne manquerait plus qu'un tosst en fla mand uni­

latéral - si on ose dire. 
lJ n'avait pas fini que « l'homme » Carnoy - comme 

on dit à Spa - se lève et expectore une longue harangue 
en moedertael. 

Tout le monde en fut ahuri et l'on convint que c'était 
parfaitement g<>ujon - puisque nous sommes en Meuse. 

Pour qu'un lustre retienne l'atlentiCin des personnes de 
goût, il faut que son exécution soit parfaite et ses lignes 
de style absolument pur. Vous aurez toute satisfaction en 
YOus adressant à la 

C10 « B. E. L. », (anc . maison li . JOOS) 
65, nie de la Régence, 

Bn1:z:c/les. - Tél. 233.46. 

Mesdames 

N'oubliez pas, lorsque vous irez chez votre parfumeur 
de rlemanrle1 u11e bolle de poudre de m LASEGUE. 

Manque de tact 

Lundi dernit.:r-, dans l'après-midi, à l'occasion du neu­
Yième congrês des ex-combattants américains à Détroit, le 
major \\'ntson rst allé déposer une gerbe sur la combe du 
Soldat lnronnu. 

Quelques photographl·S, cmbusqul-s, ainsi que de cou­
tume, derriêre la dalle sacrée, 'Lraqua1enl leurs objectifs. 
Les bras chargés de Heurs, le major se bai~sa .. . 

Or, un des photographes n 'êtnit pas prêt. Le toupet ne 
lui faisant pas défaut, il commença par émettre quelques 
<{ Psll ! Pstt ! Altcnrlez ! )>, en agilanl les bras - cris et 
mimique destinés à faire comprendre à l',\mi\ricain 1 ur· 
gence du mouvemeut au ralenti. 

Le major \\'alson n'en eut cure. li se redressa la ma:n 
à la tempe, le regard droit... ' 

Alors le photographe i\e rrécip ita : 
- Vc11illcz recommC'nrcr, s'éci·ia-l-il !'Ur le mode impé· 

ral1f, je n'ai (lUll pu vous « prcnclrc » ! 
RecommencC'7? L'nllaché mi litaire, en termes concis, fit 

compr~ndre à l'impétueux photographe. qu'on n'était pas 
nu cirque.' 

Et un reporter présent lui dit, ~arcaslique : 
- Tout de mêrt11\ mon \Ïcux, si lu n1·ais raté Lindbergh 

à son retour de la traversée de I '1\Llontiquc, lui aurais-tu 
1lemandé de recommencer? ... 

CANNES MONSEL 
4, Galerie ùe la Reine 

Congrès de poiice 

Les agents sont des brav's gens 
Qui s'baladent, qui s'buladent, 
Les agents so111 des brav's gens 
Qui s' balacll'lll tout le temps ... 

lb se sont baladés r.ellc fois jusqu'à Verviers el cer­
tains, \'Cnant des Flandl'cs, ont traversé toute la Belgique 
pour assister au \'Ile Congres de la Fédération Policière 
Belge. 

lié ! Hé ! Ne nous moquons pas trop des agents. Si nous 
rn croyons l'un d'eux qui nous a fourn i (Pourquoi Pas? 
a touiours eu d'excellentes relations) les renseignements 
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qui suivent, les policiers méritent d'être cités en exemple 
à beaucoup de nos compatriotes. 

li y avait à ce congrès des Flamands, des vrais Fla­
mands d'Os~nde. de Bruges, de Gand, d'Anvers, de Lou­
vâin, de Tennonde. Il y avait des Wallons de Charleroi. 
de Namur, de Liège, de Verviers. Tous onl donné raison 
à la chanson : ce sont de braves gens animés du plus pur 
des sentiments patriotiques. 

- Nous sommes Belges avant tout, ont-ils déclaré, en­
!lemis de toute division de notre beau pays. 

Ils l'ont montré pendant Ioule la durée des travaux du 
Congrès et le dêlégué de la Fl•déralion Internationale de 
la Police, M. Lewis, qui est Hollandais, pourra dire, quand 
il rentrera chez lui, que les Bataves brouillons qui s'oc­
cupent trop de nos querelles intestines, pas plus que les 
activistes et autres séparatisllls, ne trouveront un appui 
dans la police belge. 

CYMA Tavannes Watcb Co 

la montre sans tlgnle 

Accorder d~s îacilités 

de paiement, c'est bien. Seulement. en même temps, 
faut-il ne pas vendre plus cher qu'au comptant. Grégoire. 
tailleur pour hommes et dames. robP!I et manteaux, rue 
de la Paix, 29. Télèph. 8i0. ï5. Discrétion. 

Bon sens 

Les agents de police hcl~es vêufont deux choses avant 
toul: l'assermentation <'l des écoles de.polrce. 

lis ont dit : " Les garde:.·chomp1Hres, aussi ét1 ange que 
cela p_uisse parailre. sont oITiciers judiciaires. Le plus SC;U· 

vent sans instruction. ils sont revêtus d'une aulorilé qui 
met à leur merci l'honneur des famille~. Les agents rie 
police. eux, n'ont pas le drnil de ll1e~~er un prnces-verl>al. 
Voilà qui nuit à leur pr~i-tige el il ll'Ur nutorill!. » 

Ils ajoutent - n ·est-ce pa~ louch:1nl de franchise? - : 
« i\ous ne ~ommcs d'ailleurs pas encore qualifiés pour 
dresser nous-mêmes res proc/'s·1·erbaux. parce rrue nous 
manquons d'instruction polirii•re >>. 

El ils rédamenl des /•\·oie~ de police. ils les réclament 
depuis s!!pl ans. Ces (•rol~s cxistC'nt dans l~s pays. étran­
gers. En Belgique. on clcv1ent agent ile pollre clu !Our au 
lendemain . 

Qu'on leur donne donc ces écoles de police qu'ils ré­
e.lament 8\'ec tant cl'insistan~e et lanl de bon sen~. 

Apprenez lea Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20. placa Sainta•Cudule. 

Pour la plage, 

le cyclisme, l'automobilisme, ou pour le plaisir. tout 
court. mangez les CARTETS FRY. Le meilleur chocolat en 
cubes, dans dl!!l poquets praliqut>~. 

Délégués étrangers 

Oulre ce M. Lewis, dont nous parlons plus haut, des 
délégués français assistaient au Congrès: ml. \idal, de 
Lyon, et Ilovaere, de Dunkerque. . 

Le premier, tr~s éloquent, expo~a lllulcs les mesures pri­
ses en France pour perfectionner Io police et pour amé­
liorer lai situaticm des policiers. Il le fit avec un accent 
savoureux. 

Remerciant les Verviétois do leur accueil, il s'écria : 
- Le souvenir de cette récepliong restera inoubliable 

chez tous les militangs de la police frannçaise. Je suis 
venu enn Belgique à l'occasiong de toutes sortes d'occ.a· 
siongs et j'.ai toujours gardé - comme ceusses qui sont 
venus chez vous - le meilleu-re souvenir de votre amitié. 
1e vous apporte l'esspressiong de ma reconnaissince. )) 

Il dit encore que l'agent de police est « petit par sa 
situationg et grann par son désinntéresseming >>. 

Il parla de la « légillalure >l. JI dit : « moin'habile » 
et <e ils von'airler », mais l•>ut cela n'empêche pas qu'il 
exprima des choses très sensées. 

Quant à M. Uo1•nere, de Dunkerque, il réserva aux con­
gressistes la surprise de leur faire un discours dans le 
plus pur flamand que l'on pa1·le derrière l'Yser. 

TAVEI~;sE nol'.A.LE 
TRAITEUR 

Tous plots sur commande 
chnu<ls et froids 

Foie gras Fcycl de Strasboul'g 
Caviar Malossol 

'fhé RO) ol. Portos, Sherry, etc. 
Vins 1"1ns - Champngnes 

« A la papa » 

Toul c>e passe « à la papa ». Le président est un homme 
tout rond qui s'écrie: 

- Allez. la séance est ouverte. Toul l' monde à sa 
place. 

Qùelqu'un lui demande : 
- Est-ce. qu'il est permis de tenir (sic) son chapeau 

sur sa LNe? 
Il réplique : 
- \ous n'avrz plus cle che\·euit ? 
- Non. 
- Alors c'est Lon. l\ous somrncs \·hez nous. 
ln inslanl :ipri~s, le présidNil demonde : 
- Qui csl-C't' cpii se présente pour vérifier les comptes 

de la FéMro11on Polirhôre Belst>? 
- Y a pas d'amateurs? ... Pa~ tou! en<'hérnble. 
Celte rondeur n'est pas son!! rharme. 

Des crayons H ardtmutlt à 40 centimes t 

En\'oyez 5ï fr. 60 à lnglis, 152, boulel'ard E.-Bockstael . 
Bruxcllei:, ou virez rclle somme li son compte chèques pos­
taux 261.17 el \'OU! rC'revrez franco 141- e:1:rellents cra~ ons 
Hardmuth rfrilnhlC's. mine noire 11° 2. 

Eloquence 

Parmi les C'ongre!'-sislet> se lrou\•ail un agent, connu à 
Bruxelles comme un \'il'll:\ son. Rond comme Léon Dau­
det. frisé comme la chicorée, rouge comme une lomate, le 
nez en palate. hilare. lonilruanl l'i bon garçon. 

JI se lance de temps en temps dans de longs discours 
dont noire informolrur policiN a rc"·~rrYé quelques ex­
traits à nos lecteur~. 

On parle cle la nominalion des membres honuraires : 
- L'associntion, cléclare notre homme, a\·ant que ln 

Fédération é\•oluc. a connu {'CS membres honoraires. Leur 
admission officielle ne pourra être qu'une bonne chose : 
noire esprit moral n'en sera que n~ll~ml'Tll rehausiié t't 
noire amitir trè~ rlrntonillée. 

Il s'agit du statut légal de la police: 
- Le statut lé-gal, dil·il , est capilal mais difficile à 

j 
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POUR LA PLAGE 
nous avons un choix 
unique de maillots, pei· 
gnolrs, bonnets de prix 
avantageux. Nous avons 
aussi la collection com-
plète JANTZEN. 

~ ~ 

iiCVC~ 
99.J'~ne aux Herbe!:> J:bta~êres Bruxelle~ 
TOU~ LU •DTlt!LU IH Q.OUTCHO.llC 

obtenir. Nous, policiers, nous ne pouro11s mai ier au.cun 
principe politique. Le grontl mal csl pour nous pa: ce IJUC 
nous ne pouvons pns pl"entlrr position. Les aulres corpo· 
rations ont à la Cliambn• drs représcnlanls fictifs q;1i 
doivent rendre des romp I~ s . 

Il est qu<>slion du Longrc\s pr od1am qui aura lieu à 
Bruxelles. Noire héros se plaint rie la misère de la caisse 
de son groupe. 

- Les g1 oupc~. assurc-l-tl, sont les niol~·ulcs de l As· 
sociation. Cette remarque pour qu'on ne puis~e pas aro r 
des idées dérivatircs rotnnre quoi !'Association n'aurait 
rien donné. \ ous s:ll"Cl <111elles sont les rliffirultés pour 
évoluer dans l'.\s~ocinlton l'i il faut faire allrnl1on car on 
nous tombera sur le râhle. 

>> Jt> suis le premier à reconnallrc que l'u.léc <lu Con­
grès à Bruxelles e~t Ires birn . .le suis d'accot d a\cc ,·ous 
pour la simple raison que tout le monde pous~e à ce char 
et le désembourùe. 

» Si pourtant Ioules les administrations de nc.s sec­
tions voudraient faire un don administratif alors nous 
pourrions emisager. Xous avons de là une ·barrière qui 
n'est pas une bnrrière mornle mais une barrière malé­
rielle, car les policiers bru\Cllois seraient heureux de 
vous recevoir. » 

A propos de l'admission des commi:;~aires et officiers 
de police, il s'écrie : 

- Il est entendu qu'on ne peut ras mellre dans la 
Fédération des membres supérieur:; cl des membres infé· 
rieurs, car tout le monde doit êlre égaux. 

» Il y a inévitablement des échelons différents à la 
police. Chez nous (à son association) nous avons des 
agents spéciaux. Ils travaillrnt ensemble. Ils nous disent 
ce qu'ils font. Cc contrôle est une nécessité parce que leur 
grade ne peut pas porter préjudice aux autres. A aucun 
moment un grade supérieur ne peut a\'oir le pas sur les 
prérogatives d'un échcolon qui est un peu plus bas. 

» Je voudrais émcllre un \'ŒU : que les délégués <l'un 
échelon supérieur puissent se pénétrer des modalités exis­
tantes. » 

PARAPLUIES MONSEL 
4, Galerie de ln Reine 

Explication 

Il a été alloué une indemnité au ~eaét:1ire-génfral. ( e­
lui-ci remercie J'as~cmblée et lui c•xplique que ~a sitila­
tion lui vaut dei; oliltgations parfois coùteuses qua11d il 
doit, par exemple, iercvoir drs délégués étrangers. 

- Vous cornprrnrz, dit-il , on boit Mjà un petit verre. 
On fait quelque chose. 

Que fait-on, grands dieux, M. le secrét~ire-général? 

Horreur 

Tous les policiers de Belgique fraternisèrent et' quand 
vint le soir, tous se répandirent par la ville. On visita de 
nombreux ca(és el dans la nuit plusieurs agents é\•eillè· 
rent par leurs chants les échos des rues endormies. 

Horreur, une patrouille dut rappeler à l'ordre les gar­
diens de l'ordre en goguette. 

Exceptionnel 

et jusqu'.à épuisement des quel.ques s~ries 
d'étoffes anglaises sacrifiées, magnifiques 
costumes completcs pour la ville ou le sport 
au prix réclame sans taxe de 1,050 francs. 

DAJ\CJIAMDEAU 
22, avenue de la Toison-d'Or 

.Nous soldons nos modèles de robes, manteaux 
et tailleur:; pour rlames. 

1'ous les bas de soie. 

Un peu fort 

Sintuir, 4ui commet des romans policiers avec la com­
c!i ité de Steeman, se clerait d'11ssistcr à ce rongrès. 
Comme on avait fait l'éloge de la Presse belge, il repon­
dit en son nom. 

Il déclara que tout le monde aimait les agents el que 
quand on les appelait " rtics », ce n'était là qu'une ex­
pression de sympathie, pleine de bonhomie. 

Il \a un peu fort, notre confrère. 

Automobmstes 

La plus belle vo1lurr qui ne soit jamais c;ortie ries Usines 
Bu1ck. la plus solide p:m111 Ioules le voitures américaine11, 
celle donl IP succès est rclenfüsant, est indiscutablement 
le nouveau modèle Bu1ck 1929. N'achetez aucune voituie 
6 cvliodre~ rle luxe sans l'avoir vue. 

• f>uul-E. Cousin, 2, bottl. de Dixmude, Rruxellts. 

La légende de M. Briand 

011 sait qu'en l'hon11cur des membres du conseil de la 
Société del! l'\ations, de leurs tenants et de leurs aboutis· 
sants. Madrid a organisé de magnifiques réceptions. 
Comme d'autres congrès, C<'s palabres internationales sont 
des parties de pla·isir. Entre autres divertissements, on 
leur a offert une course de taureaux. 

On raconte qu'après la course, le Roi eut la curiosité de 
demander son a\'is à M. Aristide Briand. Celui-ci !IJI 
aurait répondu, après les compliments d'usage: 

- Supprimez matadors, picadors. toréadors. Laissez­
moi sortir par une petite porte de l'enceinte de bois avec 
une botle de foin. Je crois que je saurais faire la paix a\·ec 
les taureaux ... 

Celte anecdote, que raconte l'Europe nouvelle, doit être 
fausse. M. Briand aime à soigner sa légende de pacifiste 
et d'arrangeur, mais il a le sens du ridicule. li est vrai 
que c'est peul-être le roi d'Espagne qui raconte l'histoire ..• 

Puisque vous a11ez à Paris cette semaine ... 
voici l'adresse d'un bou pellt restaurant consciericieux : 
lA CJJAU:lfl/:'RE, 17. rue Bergère, à deux pas du Faubourg 
Montmartre, et dont la cuisine est extrêmement soigné"e. 
Spécialité de poulet rôh sur feu de boi,s. Vins d'Anjou et 
de Château-Neur i:lu Pupe. Prix trrs modérés. 

. .OUVERT J:.E D:lli\NCBE 
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.Le ministère travailliste anglais 

Depuis qu'ils sont au pou1·oir , les t.ravaillistes anglais 
font palle de l'elours. li fallait s'y attendre. lfirabeau di­
sait déjà : « Un iacohin min istre n'est pas du tout un mi­
nistre jacobin ! 11. L' 1:.urope nouvelle, organe diplomati­
que qua aime à trouver que tout esl pour le mieux dans le 
meilleur des mondes, uoos déclare par la plume de 
M. Vladimir d"Ormesson que « si ~l. Ramsay llacdona[d 
donne une noul'elle impulsion à la oolitique anglaise, les 
grandes traditions britanniques ne se trouveront en rien 
boule1·crsérs » et il ajoute : « Il îaut s'en réjouir pour 
l'équilibre du monrle. la sécurité el la paix. » 

Réjouisi;ons-nous donc. mais constatons que précédem­
ment, M. fürdonalrl cl s~s amis ont toujours pensé tout 
à fait ùiffrremmenl de M. Austen Chamberlain et des 
siens; qü'i ls n'ont accepté l'entente cordiale qu'avec mau­
vaise humeur - on se soul'ienl des intartades de M. Phi­
lippe Snowclen; qu' ils n'aiment ni 'tes Italiens, ni les Po­
lonais, ni les \'oligosla1 œ, ni les Roumains, classés pâr:n1 
les peuples impérialistes; que s'ils ne sont .pas absolu· 
meut germanophiles, ils ont du moins la plus gr!l;nUt: 
confiance en 1' Allemagne et sont tout prêts à exiger l 'é,·a­
cuation de la Rhénanie; enfin qu'ils ' 'eulrnt renouer les 
relations avêc la Ru~sie soviétique. 

On voit qu'ils n'entendent pas les « grandes traditions 
britanniques >> de la même façon que leurs prédécesseuri.. 
Al-0rs. s'ils les re!'pertcnt, comme le croit li. Vlaciim1r 
d'Ormesson, c'est qu'il~ trabiront leur programme et leurs 
engagements. C'est parfaitement possible. Il faudra d'ail­
leurs qu'ils tiennent compte de !'Amirauté ... 

REAL PORT, votre porto de prédilection 

L'article de M. Ramsay Macdonald 
[/avez-vous lu, ce [ameux article de M. Ramsay Mac­

donald, dans le Sunday Times? 11 n'est pas si terrible que 
ça. Au fond. le 1>remier ministre anglais y reste dans les 
généralités les plus vagues. Il veut protéger les mino­
r ités. · 

Eh oui, c' est entendu: tout le monde veut théorique­
ment protégC'r les minorités. SeulPmenl, il y a la t'lanière. 
Et pui~, chacun veut qu·on protège les minorités du voi­
sin, mais pas les siennes. M. Stresemann s'intéresse p11:.. 
sionnémcnt aux Polonais de Haute-Silésie, aux minorités 
allemandes d'Eupen et de Malmédy, mais ne lui parlez 
par des Serbes de Lusace ; M. Uacdonald est passionné 
pour le droit des peuples à disposer d'eux-mêmes, mais 
à ses yeux, appnremmcnl, ni les Mnllais, ni les Hind-0us ne 
forment un peuple, et l"s Eygptiens n'en forment un qu'à 
condition de ne pas gêner l'Angleterre. 

AuS6i bien ce qui frappe le plus dans cet article de 
Y. Ramsay Macdonald, c'est son extrême médiocrité. Ce 
politicien habile et d'ailleurs assez sympathique ne savait 
visiblement pas de quoi il parlait. 

Une invitation intéressante 

La MAISON TANNER ET ANDRY vient de rentrer une 
série de riouv.-aux modèles rie chambres à coucher et de 
salles à Dli!nger. 

Elle a conscience de poU\01r ,·ous satisfaire entièrement. 
C'est pourq uoi elle vous convie à visiter ses magasins 

d'~xposition : 
131. CHAUSSEE DE HAECHT, BRUXELLES - Tél. 518.20 

Vr.ncz et vouez. . " - '> ·1 

... 

Nos bois sont secs, noR meubles -sont solides. Leurs 
formes so~t artistiques et leu~ prix &ans concurr~nc~. 

~·rrw~oe~ws~Wffl~··•~D LA ~~~= 

(OMPAGNIE AHGL~ISE 
7-13, Pl. de Brouckère, BRUXELLES. 

â p a rti r de Lundi . 

RABAIS DE 20 p. CENT 
sur no.s existence.sen Vêtemenb 
d'été , Chemiserie. Bonnete~ie P.~ 
Me.s.s ieur.s, Jeunes Gens et Enf entr. 

ET DE 20 A 50 p. CENT 
s,ur rtos modèles d e Costumes 
Te.illeuf-.s et Manteaux p!: Dsme.s, 

1800 COUPONS 
en d e.s.S'ous des prix d e f a cture. 

Au Gaulois 
M. Jaspar a été l'ob1et d'une manifestation au Cercle 

Gaulois. 'loufe la Belgi4ue y ét:iit. On :11ait dû ?re~Fcr deux 
tables flans le fumoir. Par les fenêtres péné raient ;es sen­
teurs d'un été triomphal et le tapage furieux des tram­
wavs. Le Premier était heureux. Il souriait aux anges, 
tou't rose sous sa houppe blanche, en re:>pirant une rose 
énorme. M. Franz Thys en pril une aussi, el le marquis 
Durazzo. Au dessert, ib les avaient mises à leur bouton­
nière, formant un trio fleuri de l'effet le plus amusant. 

Comme il ~tait de bonne humeur, M. Jaspar fut ora· 
leur heureux. Il le fut même exceptionnellement. Tour à 
tour enjoué, bon enfant, joli cœur, ému, tragique, pour 
fin ir sur un trait ironique clans un tonnerre d'applaudisse­
ments. C'est vraiment un lrG.ci grand artiste, un des plus 
jolis violons qu'ait janrnis donnés l'instrumentation hu­
maine en Belgique. 

Après le déjeuner, M. Jaspar descendit qu~tr~ à quatre 
à la terrasse, rsrorté de i;on frère Ernest qui lm marmot­
tait à l'oreille des chosrs tendres. L'architecte avait l'air 
beaucoup plus ému que le ministre, ce qui était vraiment 
gentil. 

Le neveu \lar<'el-Hcnry apparut peu après, l'air respec­
tueux el digne. Quelqu'un dit pour lui plaire : « Tu quo­
que ~farcellus eris. » ~lais "arccl-Ilenry Jaspar a trop 
d'esprit pour a\'oir entendu. 

L'oncle déborrlait d'esprit. li citait a\'ec un à-propos 
incrovable des alexandrins qu'on faisait semblant de re· 
connàltre. l.ouis Lagas~P. de Locht était triomphant. Il ri­
canait de bonheur. C'est comme si lui-même avait pro­
noncé le discours. On lui rlisait artectueusement : « Louis, 
tu as été épatant. .. l> Et il répondait : « Merci, cher ami, 
merci ». On bisse : u Louis, meilleur que iamais, un 
grand artiste >> el il repar~it : << que l'eU'<-tu, mon vieux, 
on fait ce qu'on peut ». Pour finir on ne savait plus s'il 
était question de .lai-par, du déjeuner, de la cuisine ou du 
beau temps. 

Mais Louis Lagasse était si content du succès de son 
patron que r ien que pour cela on l'aurait embrassé. 

N'achctrz vas un chaprau quelconque. 
Si vous ~tes tl/tlgant, diflicile , économe, 

Eziflez 1'11 ~çau « ~mdj 1 
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POUR partir en vacances ••• 

Je~ 
'1. collection complete da 
toua Ica modete. de portct 

plume • rtacrvoir 

A f,ÔT~ CONTtNl!NTAL 
<>. e· A .. H•• .&w•&~t..ta 

LA MAISON 
DU PORTE-PLUME 

M .... MAISON A A.HV&AS.UY H&IQ 

Souvenirs de l'aîfaire de Beernhem 

Durant les audiences de Drugcs, une foule de bonnes 
Aens de Beernhem et de toute la contr~e cou\•raient la place 
du Bourg - où se trouve le Palais de Justice. Delille 
circulait de groupe en groupe, palabrant à rl'1m plus tinir; 
exposant sa thèse sur l'affaire à des foules avides de savoir 
la vérité et à qui il savait faire partager sa façon de voir. 

D'autre part, le village de &ernhem est divisé en deux 
camps; la politique villageoise a 6té mêlée aux commen· 
Laires qu1on faisait autour des débats; que les vicaires 
el le curé de l'endroit n'ont pas hésité à évoquer parfois, 
en chaire, le procès et ses à-côfés ; que cela valut, à ! 'un 
d·eux, des déboires avec une partie de ses ouailles et qu'il 
trouva un jour sa por~e adornée de l'inscription fort peu 
révérende : « Hoercjager », qui signifie à peu près « pail­
lard » dans ce beau pays de Wes!-Flandre. 

Le repos au 
ZEEBRUGGE PALA.CE UOTEL 

dernier confort à des prix raisonnables. Chasse, Pêche, 
Tennis mis gratuitement à la disposition des clienls. 

L'estomac de Delille 

C'était lors de l'inauguration du Sanatorium pour Fem. 
mes tuberculeuses, à Sysseele. Le docteur De \\ ynter, direc­
teur de l'établissement, expliquait le fonctionnement du 
rlispositif d'épuration des eaux résiduaires - eaux de 
va1sselle, de lessive, de nelloyagc, forcément chargées, à 
refus, de tous les microbe!I pathogènes imaginables. Le 
docteur De Wynler venait de dire que l'eau, arrivée au 
1lernier stade de l'épuration, était ramenée à l'état chimi­
quement pur. li en montra dan:; un verre qu'il fit passer 
'' la ronde pour que chacun pût·se t>endre compte de sa 
limpirlité. Mais comme le verre rnnait d'nrrivcr aux mains 
de Delille, Ill docfrur disanl : « Gct(e eau est ll'llemcnl 
J>ure qu'on pourrait """ boire », le <c Photo » - i)WsQUe 

c'est son nom - ne îit ni une ni deux et avala le contenu 
du verre jusqu'à la dernière goutte . 

. Et comme on s'étonnait quelque peu de ce geste, il ten­
dit le verre, demandant qu'on voulût bien le remplir à 
nouveau pour que celui qui se trouvait à côté de lui un 
abbé dont j'ai oublié le nom, pût boire à son tour. oli rit 
beaucoup de cette invite qui n'avait l'air de sourire que 
fort médiocrernent·à ce brave abbé, lequel préférait sans 
doute le Iiourgogne. 

PIANOS E. VAN DER ELST 
Grand choix de Pianos eo location 

76, rue de Brabant, Bruxelles. 

Crottins !uridiques 

Le championnat national du cheval de trait a eu quel: 
ques conséquences iudiciaires importantes. Le vainqueur 
qui était un rouan colossal à l'encolure cyclopéenne a in­
tenté un proccs en dommages et intérêts. Il se jugeait dif­
famé. Plus exactement, sa propriétaire qui évalue son 
« élève » à trois millions, prétend que des propo$ diffa­
mants ont été tenus sur lui. Il ne s'agit même pas d'ar· 
ticles de presse, comme eGt fait un simple V.an den &ut 
ou un insulteur comme Wallez, mais de propos tenus 
dans des réunions agricoles coîncidant avec les fêtes du 
championnat. Me Rcsteau a plaidé pour la demanderesse. 
La personnalité de ce grand avocat de Cassation .'!mit 
attiré beaucoup de monde au prétoire. 

Me Rasteau plaida avec un cynisme supêrieur sur un 
ton qui incitait à un rire rentré, dans une langue acadé­
mique, tellement que le tribunal ne sa,•ait plus trop s'il 
siégeait à l'Inst itut ou dans un box. Pour une fois Cujas 
s'était fait palefrenier. Dans.ses propos se mêlaient en tér­
mes nobles cles appels à la dignité humaine et à la lubri~ 
cité chevnline. 

Personne ne sait encore si ~fe Rcstcau se moquait de 
lui-même, de la Justice, des étalons ou des éleveurs. Les 
magistrats sont encore perplexes. 

PIANO H. HERZ· 
droits et à quc•ue 

Venlie, locat1011 , nccords et répnra11ons soignées 
G. 'AlJCHILLE, 47, Boulevard Anspach 

Téli>phone : 117 .10. 

Gracieusement flamingante 

C'est une jolie filÎc qui veut embellir vos jambes, Mes­
dames, et Mesdemoiselles. Miss L<>rys (voir annonces) vous 
offre les bas de soie qui vous Laineront joliment. Elle fait 
ses offres de service par prospectus - rédigés en fran­
çais. 'L'un d'eux lui re\ienl dans une enveloppe libellée: 

LORl'S KOUSEA .4f11G1lSJJN 
Bu,.cclcn, 2, Petite rue des Bouchers, 

BRUSSEL 
De plus, à trare. s le prospectus même, il est rageuse­

ment écrit : 
ln Vlaanderen Vlaamsch 

Gcene T1/aamsch ccntin voor Fransquilions 
Ça c'est encore d'un flamingant qui fut fessé (en la pel"­

sonne d'un aîcul) par un Namurois à la bataille des Epc· 
rous d·or et qui ne parvient pas à s'en remettre, comme 
le font tant de bons Belges wallons et flamands. 

t.es n.bo11nc111e11ts aux joumnnx et 11ubllcatiom1 bel­
i:ei;., frnnc;al~ et 1111glalt"1 sont reçus à l'AGENOE 
D.ECHEN:NE, 11:!, rue du Persil, Bruxelles. 
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Sources ch eV r 0 n Les ravages du Fiscus s'étendent au Congo 

(ABOEllAES I ELBES) 

L'EAU 
DE TABLE 

DES 

CONNAISSEURS 
UllOUOES A L'EAU 
- DE SOURCE -

Les promesses de Meester Butaye 

BAZ NATUREL 

PBÉflEKT : 

Rbu111atlsme 
6outte 

Arttrlosclérose 

T~LOK. : 870.64 

Meester Ilutnye, ~ndant sa campagne électorale, a pro­
mis nombre de prébendes, de sinécures à ses électeurs, 
à condition que la Hollande annexerait la Flandre ! Conr­
ditio sine qua non, évidemment. 

Les « malcontents » naïfs ont acclamé et le prometteur' 
de beaux jours, et la llollnnde et le prince« qu'on sort » ! 

C'est pourquoi un bataillon de frontistes s'embarquera 
incessamment en destination de Curaçao. 

Le Roi des Belges, pour plaire à sa gracieuse cousine, 
etc., etc., a donné l'autorisation à « la légion » de partir. 

Nul doute que les frontistes désireux de partir et de 
montrer tout leur attachement à la Grande Néerlande ne 
soient trop nombreux pour trouver place à bord du pre­
mier transport! Un deuxième suivrait. Rien à craindre, 
d'ailleurs, sur mer, où les transports seront convoyés par 
la marine de guerre hollanilaise, la première du monde. 

Tromp. De Ruyter, Piel H~in et tutti quanti ..• 

A CCUM ULATEURS 

TUC>OR 
Sl~GE SOCIAL. & ATEL.IERS: 60, CH. DE CHARLEROI. BRUX, 

Le cabot de M. l'administrateur 

M. Roquet, ùevenu administrateur territorial, par la 
grâce de Dieu et les mystères de !'Administration, est très 
imbu de son titre et veut en imposer, s'il n'en impose pas 
toujours, à hommes el bêtes, Blancs et Noirs. Il joint a 
celle éminente qualité un caractère hargneux et revêche 
comme une nangue verte. 

Dernièrement, ~f. Roquet, accompagné de deux infect~ 
homonymes, se rend à bord d'un de nos vapeurs de ri­
vière. pour demander passage. 

Le pelil chien mâle de M. !'Administrateur, ayant aperçu 
la mascotte du capitaine, un joli minou ~entiment ta­
cheté, se lança sauvagement sur la pauvre petite « poes », 
avec l'intention évidente ùe l'étrangler. 

Bref: bataille entre chien et chat. lf. l'Aùministrateur, 
dont ce charivari agaçait les précieux tympans, s'adressa 
au capitaine, et d'un air de général hollandais: 

- Capitaine, voulez-vous enfermer votre chat; vous ne 
voyez donc pas qu'il ennuie mon chien ! ... 

Tout l'équip ement Electrique 
pour Voitures et Camions 

A. & J. DOM 
.S, rue l elrancq (place l iedls), BRUXELLES 

T éléphonc : .511 ,.3.5 

La femelle fécondée du Fiscus Voraz Clavieriensis, que 
notre grand argentier, par criminelle plaisanterie, avait 
glissée dans le portereuille de son collègue Jaspar, conti­
nue ses ravages dans la colonie. 

Par exemple : Comment le Vorax a-L-il pu monter à 
bord du « Stella Marie », la sainte embarcation de Mgr De 
Cleene? Mystère. Toujours est-il qu'un de ses œuis vient 
d'éclore dans la cabine du Frère capitaine, sous forme 
d'un procès-verbal? Prétexte : Mgr De Cleene n'a pas de 
patente de commerçant. 

D'un àutre côté, des factoreries se ferment ; de beaux 
centres commerciaux, comme Mushié et Kutu, disparaie­
sent petit à petit, et de belles construeûons, qui en fai­
saient l'ornement, tombent sous la pioche du démolis­
seur. Que vouLez-v<>us ? La voracité du Fiscus dévore tout ~ 
capital et intérêt. Le vide se fait autour de lui.. 

ORGUES MUSTEL 
PIANOS PERZINA 

Ag. g6n6ral : Alb. De Lil, rue Thdodort Yarhaagen 101. rn 462,51 
ORANDES FACILITËS DE PAIEMENT 

E pigramme 

Sur Georges Rency, qui vient de recevoir une bourse.de 
\'oyage destinée aux jeunes écrivains : · 

Pour éviter un sort aventurew: 
Aua: ieunes qu'il admire et tU>nt il suit la course, 

Le généreur Rency s'empare de leur bourse 
Et part en voyage pour ew:. 

Bien entenc.u, c'est un jeune (qu'il dit) qui a rédigé 
cette épigramme. 

« Au Qoy d' Espagne », Taverne-Restaurant 

Dans un cadre unique de l'époque anno 1610. Vins et 
consommations de choix. Ses spéciali tés et truites vivantes. 
Salles pour banquets. Salons pour dîners fjns. T. 265. 70. 

En conserves 

Pour la grande procession on représentait une sainte et 
guerrière châtelaine dans son armure. Celle qui devait la 
représenter était la fille d'un quincaillier. Celui-ci, pour 
la mettre hors d'alleinte des lois de l'amour, lui fit un cos­
tume guerrier en son meilleur mé!al et l'expédia à la ville. 
Puis, pris quand même d'un peu d'appréhension, il va re­
joindre sa fille. Il se renseigne dans un hôtel de la ville 
Le patron lui répond : 

« Oh ! elle est ici avec son chevalier servant. Il vien 
même de me demander une clef pour ouvrir les bottes 
conserves ... >> 

'LES PLUS BEAUX lll OBILIERS 
sont exposés 

AUX GALERIES IXELLOISES 

118-120-122, Chaussée de Wavri>. - Bruxelles. 

Annonces et enseignes lumineuses 

Au boulevard du centt·e: 
Œu[s des Ai-den11es {rais 

garantis 1 fr. 
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La Bataille des ·Eperons d'Or 
t 1 juillet 1 302 

Quelques explications 
Des Flamands, des Anversois, fiers d'être Flamands, An­

yerso1S et Belges, nous ont dit un jour: 
- On se ! ... de nous cruellement, une fois par an, en 

c brailla.nt », à Anvers, tout le soir anniversaire de la ba­
taille des Eperons d'Or. Nous avons été battus à Courtrai, 
ce n'est pas la peine qu'on nous le rappelle. Le bourgmestre 
de Bruges nous insulte en sonnant ses cloches. Celui de Ma­
lines est un sot en falsanl la roue avec une plume de paon 
l\Dnuelle dans le derril!rc. 

Injuriés, bemés en tant qu'Anversois, nous nous con­
solons en te.nt que Belges, et pour démontrer à notre peuple 
flamand à. quel point les flamingants francophobes et bel­
gophobes se ! ... de lui, nous vous proposons d'aller à Namur 
fëter le vainqueur Jean de Namur et les Namurois. 

- Allons-y, répondtmes-nous. 

?? ? 

Donc le premier but est celui-cl - en grande partie atteint 
- contribuer à éclairer les Flamands abusés. Et l'écho que 
la presse a donné à notre projet a contraint les flamin­
gants à s'expliquer et déterminer les Flamands de bonne 
foi à s'instruire. 

Le bourgmestre recevra 
Le bourgmestre de Namur, M. Goleovaux, et le 

Collège échevinal, recevront à l'Hôtel de Ville de 
Namur les manifestants qui, dans un but d'unité 
nationale, viendront, à l'occasion de la bataille des 
Eperons d'Or, célébrer Jean de Namur et ses Namu· 
rois vainqueurs à Courtrai. 

Oe que disent les journaux 
De la « Gazette » : 

« Eniin! 

» Les fie.mingants ne nous raseront plus avec leur bata.ille 
des Eperons d'Or, grrrandlssime victoire, qu'ils disaient, des 

THEATRE ROYAL DE LA MONNAIE 

Flamands et de la culture !lam.ande contre les fransqulllons. 
» En réalité, ll y avait dans l'armée du roi de France, non 

seulement des Français et des Hennuyers, mais aussi des 
Flamands et en tout premier lieu des Anversois - un Van 
Cauwelaert y était constellier d'un varlet d'armes du comte 
d'Anjou - des Malinois, des Limbourgeois et même des Hol­
landais. 

• : 1 • • • • • • • • • • • • • • • ; • • 
> M. Arthur Rotsaert a fait de longues recherches sur 

cette bataille et, d'accord avec le « Pourquoi Pas? », il nous 
propose d'en célébrer joyeusement l'anrùversaire là. où il 
doit être célébré, c'est-à-dire à Namur. patrie du grand vain­
queur! 
- » Nous y fêterons donc - le plus nombreux possible -

dans la gaîté, en bons Wallons et en bons Belges, le succès 
de nos lointains aîeux. PM mal de bons Flamands horripilés 
pat les extravagances des !lam!Dgants et heureux de leur 
jouer un bon tour seront de la. partie. 

» Mals puisque les flamingants veulent maquiller l'Histoire 
et se sont emparés de cette bataille pour dresser les Belges 
les uns contre les autres, on remettra les choses au point. 

» Mais M. Van cauwelaert décrètera-t-il encore comme 
jour férié l'ann1versalre d'un combat au cours duquel les 
arrière-petits neveux de ses administrés se firent C'lpieu­
sement rosser? ., 

De I' « Echo du Soir », d'Anvers: 

« On sait - le tableau de notre concitoyen Albrecht De 
Vriendt à l'hôtel de Ville de Bruges en !ait !oi - que la. 
bataille des Eperons d'Or a été gagnée par Guy de Namur. 

» Mals à quand la célébration d'un autre anniversaire, 
celui de la victoire du duc de Brabant à. Woertngen. qu1 
nous a libérés du joug de l'Allemagne? » 

De la « N atioo Belge » : 
« Voilà assez longtemps que les flamingants, les fron­

tlstes et les demagogues tont servir la bataille des Eperons 
d'Or à la satisfaction de leurs ro.ncunes et à la. glorification 
de leurs idées Dans l'esprit du grand publlc, la version qu'ils 
présentèrent de l'événement tendait à s'implanter, défini­
tivement, malgré les démentis produits, à chaque commé­
moration, et les mises au point des historiens impartiaux. 
Aussi ne saurait-on assez ftillclter le « Pourquoi Pas? » qui 
vient de p1·endre l'initiative d'une manifestation dont le but 
est de tuer la détestable légende représentant la bataille 

LISTE DES SPECTACLES DE JUIN 1929 

Samedi .v. j 11 L:1~~~:ft~!• 1 s1 L'Or du Rhin l101LaWalkyrle(4)122j Slegfrled<4) 129jLde Crépusc(ul• 
Salomé (") (1) (•) es Dieux 4 .\ 

1 1 1 1 
Chanson 1 1 La Traviata 1 l l ~~d l~h 6 1 1 Cu. Rustlo. Dimanche • 2 Manon (2) 9 d'Amour (") 16 lmpt.~uslc·Hall 2S lmpat.M:sl~·H:ll 80 Patllaue 

( 1 (3) 1•1 Nymph. des Bote 

lundi. • • j
1 

81 L'Or du Rhin l 1ojwertheP(•)(2)1171 Faust 1241 Le Crépuseulel-1 . (") des Dieux (4) 

Mardi. • • j t1j Lakmi (•) (8)1111 Mlrellle (8) j1sl Mlrellle (S) 1251Cendrillon(•)1-1 

Mercre~I • 1 51 L'Or du Rhin l121LaWalkyrle(4)1191 Siegfried (4) 12a1Le Cr~pusculel-1 l (") des Dieux (4) 

Vendredi.(. • Il 1j Là 11:~~~6~~1!• 1141 Thals (*) !21j LakmW)(B),281 d'CAhanson(•) 1-1 
Salomé (") m mour 

(") Spectncles commençant à 20.30 h. (8.30 Il.) 
Ol Avec le concours de (li•• NYZA BLADBL. 
(2 Avec le concours de M. RoaATCHJWSKY. 
(3) /\vec le concours de M•• C. CLAIRBBRT 
(4) A•ec le concours de M- MARCl!LLI! BUm.eT. 
AVIS. - Lu repr~sentaUons da Or6puaoule des Dfeux COD1mencent l Cl h. da aolr. Aprh I• prtmltr Mlle 

il '1 a une i11tcrrupU011 d'uno lieur .. 
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des El'etona d'or ootrune une réootlon belll(!ueuse de la 
Flandre contre la Fra.ne&, cottune un épisode de la. lutte 
linguistique et comme une victoire de la démocratie 6Ut 
l'aristôctatie. » 

De la « Flandre Libérale » : 

c L'ldé1 est bonne tin soi et môrtte qu'on s'attache à. la 
réallael' ... J'aurais préféré, paur mn. part, qu'on le fêtât 
c en flabla.nd et en wallon 11, è. Bruges. O'eQt été beaucoup 
plua interessant Quant au but que se proposent d'atteindre 
les promote•:t11 de la manifestation. 

» Tous les ans, au 11 Juillet, Je bourgmestre de Bruges, 
entouré des échevms et de toutes les autorités municipales, 
va fieuxlr le monument de Breydel et De Coninck. Ce serait 
par!ait si des énergumènes n'en prenaient prétexte pour 
beugler. à l'occas1on de cette cérémonie, les cris de guerre 
des néo-activistes et notamment: c Weg met België! », 
c Voor 't Belglekske niC?kskel », et autres incongruités du 
mêmf' genre. C'est à B111gea qu'on aurait dù faire frater­
nlser les descendants dca communlers de Bruges et ceux 
jes hommes d'armei: de Jean de Namur. Cela aurait suffi 
poUI enlever, unP fols p0ur touteii, à la commémoration de 
la bataille de Courtrai. le caractère al'ltibelge qu'elle tend 
à prendre de plus en plus, !ort déplorablement, dans la 
capitale de la. West-Flandre. 

» JE> suggère l'idée à mf's confrères les moUlltiquaires. Ds 
pourront peut~tre la réaliser l'an prochain. En attendant, 
Ils devraient bien envoyer au bourgmestre de Bruges une 
invitatton toütll spéciale à rui.~iater à la me.nifestation ctu'ils 
organisent à Namur. Il se hâterait sans doute d'accepter, 
quAncl ce ne serait que- oour ne PM être obligé d'assister 
à la- cérémonie de Brugt's, sanctionna.nt ainsi de sa pré­
~ence lés e11oès de langnge, de chansons et de cris des agités 
du namtngantlsme sépt\re.tl$tc. » 

Du « Soir »: 

« Jl.IS(tue dans les derni~rcs années, la commémoration 
de la bataille des Eperons d'Or a surtout servi de prétexte 
à de." manifestations tout à fait étrangères au !Mt hi!to­
rique même De plus, on &ait aujourd'hui que la victoire en 
revint, pour une bonne part, aux Namurois du vaillant 
comte Jeao ùe Namur. » 

De« Vers l 'Aventr »(Namur): 

c On ne s'étonnera pas d'apprendre que les auteurs de 
cette circula.ire sont lt:s rédacteurs du 41 Pourquoi Pas? », 
l'hebdomada.lre bruxellois dont les facéties sont légendaires. 

• Et ll paratt Que, le 11 juillet, nous aurons, à Namur, 
une vraie manifestation . ., 

Du «Journal d'Anvers », 

sous ce titre: « Pour liquider u11e bonne foiS les Eperons 
d'Or»: 

c Alors. voilà: nous allons tous fêter le sb: cent vingt­
'leptième anniversaire de la be.taille des .:petons d'Or 1 

» Non seulement à Courtrai, comme il sied, à Bruges, à 
Gand, à Anvers, mtils flnr.ore Pn pl0ln cr:i>ur de la Wallonie, 
à Namur. 

» Nameur pô tôt! Ça ne sutlit pas C~J>t:ndant à expliquer 
à des Belges moyens qUi ~onnaissent leur histoire, parbleu! 
comment on peut fêter 't!. Namur une victoire remportée 

par les Flamands sur les P'rançats. Hé! c'est que le Belge 
ne connait pas son histoire, o·ost qu'on 1ul a boutTé le crAné, 
au Belge moyen ... 

.,1 • • ••• ;.;.;9 ; ;; ,, ; 

» Oètte bataille des Eperons d'Or est ce qu'on peùt ap~eler 
une vraie botte à surprises. Quam\, en 1902, on en céfébra 
le sixième centenaire, à l'endroit ol'l les piquiers flamands 
- et quelques autres, car, on le voit, 11 n'y a pas que des 
Flamands dans cette bagarre ..._ obligèrent les chevaliers 
de France, et aussi de Hollande, du Brabant, d'Allemagne 
P.t d'a1lleurs, à dire « Goedendagl » les mànifestants furent 
tr~s étonnés de volr 11.I'rlver sur le champ de bataille des 
Orphéons français pr~cédés de drapeaux tticolotes et Joue.nt 
la « Marseillaise :&. Non point que les vaincus prétendlssént 
se mêler aux vainqueurs, mals les vainqueurs tl'étalént-ce 
pas les démocrates qui avalent !ait mordre la poussière aux 
a.ristos? Et la France de 89 mêla ses acclamations à la 
Flandr~ de 130:1. 

» Alors, pourquoi n'lrloos-nous pas à Namur? En somme, 
.1a. bataille des Eperons d'Or a êto accaparée par quelques.­
uns pouc des besoms politiques, pour alimenter une cam­
pagn1: d,. l1ain•' et de division. Quoi de mieux que d'en feJ.te. 
au contro.ire, un prétexte de rapprochement, et un symbole 
d'union? C'est un Namurois qui commandait des trou!)es 
~ù Flarlland& et Wallolll!, dans un étroit coude A. coude. 
combattirent et talllàrent en pièces ui1e armée où, à côté 
<les étendards français, voisinaient des drapeaux hollandais, 
hennuyers et autres. Babel victorieuse de Babél ! n ne reste 
plus qu'à crier: « Vive Babel! ». 

Du « Peuple » : 
« Qui donc pretenda.it que le bllinguJ&ne ne pouva.It fa.tre 

des progrès dans certains mllieux? Voici que le spirituel 
« Pourquoi Pas? ». ayant pris une initiative amusante: celle 
de célebrer la pa.rticlpatlon des Nainurols à le. bataille des 
~erons d'Or, le. tait connaitre dans une circulaire rédigée 
en français et ... en flamand! » 

De la « Province » {de Moos) : 

« Nous souhaitons bien vivement que les adhésions arri­
vent nombreuses à c Pourquoi Pas? » Flamands et Wallons 
doivent se retrouver à lll'e.mur pour fêter une célèbre vic­
toire commune. L'idée est plus qu'l.ngénleuse et amusante. 
Elle a. une portée patriotique qUl peut comporter les plus 
htureux effets. Que chacun y réfléchisse et que chacun 
ad.hère. La « Province » transmettra avec empressement 
les adht!sloru qui lui seront adressées. » 

Du« Mlltin », d'Anvers: 

« Le spirituel hebdomadaire bruxellois vient d'avoir une 
idée de génie - ce qui, du reste, lui arrive plus souvent 
ou'à son tour. 
· » Partaot du tait que la. bataille des Eperons d'Or a prin­
cipalement servi de prét~xto à aes manifestations linguis­
tiques tout à fait étrangèn·s à la portée réelle de cet événe­
ment billtorique, tenant oomptt:, d'autre part, que le succès 
de 1302. loin d'être l'œi.. vre exclusive des West-Flamands, 
fut dû, e.u oomraire, poui une bonne partie, aux Na.murais, 
notre confrère orgnnist, le n juillet, à Namur, une commé­
moration de ... Jùat1 de Nam11r, qui !Ut! l'organisateur et le 
commandant e11 chef de l'armée Vlctol'leusel 

» Au fait, pourquoi pas? • 
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De I' < 1 odépendance Belge » : 
c ... Bref, « Pourquoi Pas? » en a assez de voir explo~ter de 

façon plus ou moins indécente le dit fait bistQrique, et. fi 
Ol\(anise une manifestation a Namur pour célébrer, en fran­
çàls et en flamand, la victoire de Jean de Nainur et de ses 
troupes wallonnes et west-flalllAndes. 

> La clroule.lre ajoute: c Cette célébration ne comporte 
aucune 1Jltentlon d'hosttlltê "· etc ... 

it O'accord. Mats pourquoi n•orga~eratt-on paa un ban• 
quet de eohsolatlor1 à l'intention de ces \•alncwi, banquet qui 
serait donné ~ Utreeht et à Bruxelles? 

> Nous soumottona humblement cette Idée au professeur 
Dael.s, gtand exploiteur de cadavres. » 

De la « Meuse » : 

« Tout finit toujours par 11'nrrnngcr. » 
« Alfred Capu& nous onsalgna ~·optlnûeme et nous l'écou­

tâme~ toujours sans déplafair. 'lrôlcl que des lutnlêréS nou­
velles nous parviennent au sujet de 1a. bata11le des Épél'ons 
d'Ot et o•est « Pourquoi Pus? », le spttituel journal dés 
trol$ moustiquaires, qui nuus apprend que la célèl}re bataille 
de Courtrai a été ge.gn6e par aes Nttm\lrol'I. » 

De P « Etoile Belge» : 

« Jusque dans les dernières années, la. commémoration de 
la bataill... des Eperons d'Or a principalement sezyi de pré­
~tè ti. d'aucuns pour sé Uvror Il des manifestations d'cmke 
lln1;uistlque ou social, tout à fait étrangères à. ce fait histo­
ri(JUe 

> De plus, il a été établi quo le succès de 1302 fut. en 
bonne partie, dû a.u vaillant comte Jèan de Niunut, Qui 
organisa et ~ommanda l'armée vlotorleusé. " 

?11 

Ont rel)todUlt notre appel avee s1impatll1e: la « Métro­
pole ». le « Journal de Llége ». 

Et nous nous excusons de ne pas publier le texte des jour­
naux flamand• qUi nous félicitent ou nous eng ... et que 
nous remerclon.'.I. Oe sont: «De Gentenaar »; « Het Handel3· 
blad >, « De Volksgazet », « De Morgendpost », « De Stan­
daard », « De Scheide », « Het Lnatste Nieuws >>. 

?? ? 
Dètu{ Idées: Il faut llOter, pour le plè.tsir, Mlle de 1' « In­

dépendance Belae »: après a.volt oélébrd à NAmur le be.rt­
quPt dea vainqueurs, Otgnnlaer Uh bànquet de condoléancOs 
à. Utrecht pour les vaincus: AnvorsoiS, :Hollandais, Mali­
nois, etc., etc •.. 

N.1\ls nous récusons, d'âllleurs, mals nous relevons l'idée de 
la. « Flandte Libérale »: nous invitons A. venlr à Namur lé 
bour(Jlnestro de Bruges. Les Atwcraola initiateurs de la. réu· 
nion de Namur comptent inviter M. Van Cauwelaert, qui 
peut être assuré qu'on aura. pour lui toutes les attêntlons 
que mérite un va1ncu couragou." et un déconfit magnifique. 

Protestations wallonnes 
Mais il y a des protestataires. Des voix éloquentes nous 

morigènent: Brnnquaert, Delcbeve.lerie, d'autres dont l'opi­
nion nous IUlporte mo!ns 

Faisons remarquer a nos amis qu'ils se placent à un point 
de vM français et que nous nous plaçons à un point de vue 
belae. 

Alors, quoi! on ne t>eut plus exalter les Franchimontois? 
o·eat une malice style boche des Flamingants. (Vous $a· 

vez qu'en 1870. il y en avait qui pr6tenda.lent venger oon­
radin de Hohenshau!en, victime de Charles d'Anjou, d'al­
ler chercher dans « la. nuit du moyen âge » des prétextes à 
déterminer dee querelles.) 

Qu·est-ce que la France de Phllippe-le-Bel a de commun, 
territortalement, géoata.pll1Queruent, aveo celle d'aujourd'hui? 

Jeanne d'Arc a battu les Bourguignons. Ce sont eux qui 
l'ont livrée aux Anglais. Les Bouraulanons sont de bons 
Fra.nça.ts aujourd'hui. 

RHUMATISMES 
MIGRAINES 
GRIPPE 

FIÈ:VRES 
NtVRAt-GIES 

J\.AGE DE DENTS 
!'.>ANS TOUT!S PHA~~S!E.'> 1 L'ETUI DE 8 C.\CHl:TS 1 4 FAA~ 

Dlpd/ QiMrol , PHARMACIE DELHAIZ8, 2, G/Jlatl. Jt1 Roi, s-cllttl 

SI on veut que la Fra.i1co de 1802 sente la piqQre de Cour­
tra.l, (IU'ellè soit consolée p111· la. Fl"ànce de 1382, qui s'est 
vl!ngtfo duremimt à We$t-Moetbeke. (Soit dit en pa.<;se.nt, on 
né parle guère de ça. o.u~ Job:i.ros de Cottrtrai et de :aruges.) 

? ?7 

ReptOdut&ona loi Ja. protestation de l' c Exp•·esr; ». dé Liége, 
qUl résunu, les au~res: 

« Nos joyeux confrères du « Pourquoi Pas? » se sont mis 
en tete de devenir amiraux et, Pour ce, de uréer, non un 
simple bate&u, rtl0.18 un tral18atlantique; du coup, cha.oun, 
au surplus. est invité à y monter pour partager leur glof.re. 

» Auprès de ça, l'l.naugur&tlon du buste d'Olivier Josselin 
n'est Que de l& Salnwean. ne ont décidé, en effet, de com· 
mémorer. à Namur, la bataille des Eperons d'Or, en flamand 
d'abOrd, comnie 11 se doit, en !tançais ensUite, et en wa.llol:l 
pas du tout, ça so coniroit. 

l> l\IaiS qu'allaient donc faire 11111 Namurois dans cette ga­
lère? Il3 y furent. conti:e.1nta et .forcés, leur ieigneur, fils du 
comte de Flandre, avait h~r!t6 de sa mère le comté de Na.­
mur. Au surplus. ce même Jean de Nomur se faisait, volon­
tiers. le chevl\l d'allège d°" gans en batatlle, quels qu'ils 
fussent. contre bon argent. ••cntcnct AUU!l ava..tt-Sl vendu son 
concouri> aux Liégeois, moyennant une rente de 750 livres 
tour11ofe, et... les fràis en cas de déplacement. Ce qui ne 
l'elnpêcha quand mêmtl pas, IJJ.ljj ou sept ans après, de le 
prlltct au due ctti Btàbo.nt, E\Vee {1U1 noua Pélions un œuf à. 
~etté époque-là. • 

» Ça reviendrait, somme toute, à. èélébrer les mérites pa­
triotiques des volontaires à prime de notre ancienne loi mill­
taire ClJ. 

» Il faut a.voir, corn.me nô! spirituels confrères du « Pour­
quoi Pas? », l'amour de la zwanze énorme et l'&Udace indis­
pensable pour risquer l'entreprise. » 

Nos amis de l' c Express » <nous faisons aussi allusion à 
des lettres particulières qui s'affligent de notre b!lingU1sm.e 
clrculatolre ... muts nous serons trillnsues et Wallons Il. Na,. 
mur) co11fessent implicitement un 6tat d'esprit qui n'est pas, 
~hers amis, le nôtre. 

Voulant faire cesser une mauvaise plaisanterie, une trom­
perie historique dont sont dupes les Flamands, nous avons 
pa.rl6 flamtl.ltd. 

Puisque ;ous êi;es si F·rançais à Liége et à :Braine, ne 
croyez-vou• pas qu'un d"VOir de vra.is Français des marches 
est de ne pas abandonner lès Belges de tangue flatna.nde .ou 
française qui sont sympathiques à la France? ... Etre Fra.n­
ç<ti8 ou Belge, ee réclamer de l'esprit français ne comport.e 
pas que des joies et des droits. 

(1) Ah gal pourtiuoi mépriserait-on ces braves, ces pa.uvrea 
gens ... et tous les soldats d'avant le service obllgato1ret 
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Comme quoi I' Administration Communale 
de Malines - subissant l'injonction fla· 
mingante - se f ... des Malinois :: 

Les Malinois 
à la Bataille des Eperons d'Or 

c Un grand nombre de valeureux chevaliers, écuyers et 
hommes d'armes du pays de Malines périrent à. la baraille 
des Eperons d'Or, où ils marchaient avec les Brabançons 
sous les ordres de Oodefxoid, SJre d'Arschot, frère du duc 
de Brabant et cousin de Jean Berthout, sire de Malines. 

» Lors de la. deuxième charge de la cavalerie française, 
les MahnolS et tes Brabançons suivaient de près les Picards 
qui réussirent à percer le centre flamand commandé par 
Guillaume de Juliers. 

» Oodctrv1d de Brabant cna.rgca si violemment qu'il r.m­
vcrsa ce prince, alnsl que celui qui portait sa bannière. 

» La rése1ve. flamande commandée par Jean, sire c:e Re· 
nesse, et compœee de la noblesse et des troupes de diverses 
châtellenies de la. Flandre, étant accourue, et l'aile gauche 
flama.nùe conunandée par Guy de Namur ayant coupé la 
retraite des Malinois et des Brabançons, ceux-cl furent pres­
que tous mas.'IB.crés. 

• Les anciens historiens rapportent que le nombre des 
chevaliers de Malines et des environs, tués à. cette oataille, 
s'élève à dix-huit. 

» Parmi eux ils clteut; Arnold Berthout, chevalier, sire 
de Waelhem, ainsi que son fils, Louis Berthout de Berla.Pr, 
chevalier, sire de Keerbergen; Arnould, sire d'Eecboven, 
chevalier; Jean d'Eechoven, chevalier, fils du précéèt>nt; 
Arnould, sire d'Hofst.acle, chevalier, ainsi que ses trois ne­
veux maternels, Amou, sire de Crainhem et de Grobl>en­
donck, Guillaume, sire de Redinghen, chevalier, Henri de 
Wilre, chevalier, sire de Grobbendonck, WuestwC7.el, Ouwe11, 
Bouwel; Henri V, sire de Bautersem, Perck, Oplinter, che­
valier; Amou IV, sire de Wezemael, Westerloo, etc., cheva­
lier. 

» Godefroid de Brabant, sire d'Arscbot et de Sichen, com­
mandant des troupes malinoises et brabançonnes, fut égale­
ment tué à cette batallle, de même que son fils, Jean de Bra· 
bant., sire de Méslères et de Mortagne. 

» Quant à Jean Berthout, sire de Malines, cousin et 
gendre de Godefroid de Brabant, sire d'Arschot, il ne put 
prendre part à cette bataille, étant gravement malade. n 
mourut trois ans plus tard, le 25 août 1305, et fut enterré 
à Salnt-Rombaut, à Malines dans le pourtour du chœur, 
ot\ l'on voit encore son cénotaphe. » 

· Les Malinois furent donc déconfits à Courtrai; ça peut 
arriver à tout le monde d'être déconfit. Mais ce qui sup­
pose chez les Malinois une bonne dose de naïveté et de 
patience, c'est que leur Administration Communale actuelle 
fa1>Se sonner les cloches et pavoiser Pour célébrer leur 
déconfiture. On ne se f ... pas du monde comme ça! 

? ? ? 

Le banquet sera présidé par M. Fulgence Masson, 
ministre d'Etat. 

? ?? 

Nous serons honorés si les dames veulent prendre 
part à la manifestation et assister au banquet. 

? ? ? 

Nous comptons que nombre de nos amis posses· 
seurs d'automobiles mettront des voitures à notre 
disposition. Qu'ils s'inscrivent au journal. 

Ceux qui seront des nôtres 
Les adhésions sont trop nombreuses pour que nous puis­

sions en publier la liste complète. Parmi beaucoup, sont des 
nôtres: MM. Amelot, député d'Audenarde; Boisa<:q, pro­
fesseur à l'Université de Bruxelles; Bormans, advokaat à 
Anvers; Briers, bourgmestre de Lummen; Buyl, député de 
Fumes-Dixmude-Ostende, directeur de l' c Etoile Belge >; 
èiittler, directeur de la. « Gazette »; F. Collgnon, d'Anvers; 
Marius de Loos, avocat à Mons; Dufrane-Frla.rt, sénateur 
ie Mons; Marcel Grafé, avocat à Namur; Henen, directeur 
du Lycée d'Anvers: l'In~énieur Hannecart, ancien directeur 
général au ministère des Affaires Etrangères; Hervy-Cou­
sin, avocat à Bruxelles: Arsène Heuze, directeur de Liége­
Echos »; Materne, industriel à. Jambes; F. Olyff, directeur 
des « Nouvelles », de Hasselt; Max Pastur, ancien sénateur; 

. Fernand Rooman, directeur des Sociétés d'Auteurs pour la 
Belgique et la. Hollande; Sinzot, député de Mons: Dr Ter­
wagne; Franz Thys, président, et plusieurs membres du Cer­
cle Gaulois; Dr Thoclon, de Bruxelles; Urbain, industriel à 
Mons; Albert Vlemlnck.'C, président des Amitiés Françaises 
de Bruxelles; Hector Volturon, de Jemappes; Wille­
mart, etc., etc. 

? ?1 

Le Collège échevinal a décidé de participer offt· 
ciellement à la commémoration de la bataille des 
Eperons d'Or, qui aura lieu Je 11 juillet, à Namur. 
Les manifestants seront reçus à )'Hôtel de Ville 
par le Conseil communal et le bourgmestre assis· 
tera au banquet, qui aura lieu, à l heure, au foyer 

du théâtre. 

Un joyeux convive .... 
M. Charles DJ.g.e, secrétaire communal de Stavelot, 

était évidemment de rette belle fête à la gloire de l'Am­
blève. Chacun sait qu'il est la cheville ouvrière de Stav&­
lol-Tourisme, qu'il est spirituel, imite à ravir les cris des 
animaux, y compris le braiement de l'âne, chante quasi­
ment comm~ Chaliapine et danse mieux que Terpsicbord 
(c'est du moins ce qu'affirmaient, dimanche soir, à Tro1a­
Ponts, les dames de ces messieurs de la presse). 

Ajoutons, pour que toutes ses qualités soient connue'I>. 
qu'il est d'un dévouement à toute épreuve, que son zèle 
n'a d'égal que sa gaité communicative et que ses amis 
sonl légion. 

Il a cependant exhibé, pendanl le banquet, un de ces 
talents gui, du jour au lendemain, peut faire d'un sans­
travail un garçon de café ou un maître d'hôtel. 

Le service, donc, languissait, on ne sait trop pourquoi. 
Xotre ami Charles s'esquiva fort discrètement, sa ser­
viette sous le bras, courut à l'office et s'en revint bientôt, 
des plats en équilibre c>Ur le bout des doigts ... On applau­
dit... Il recommença son manège, heureux de voir les 
autres heureux ; puis, comme chaque convive avait son 
assiette pleine el que la sienne était vide, il s'assit et, 
faisant signe à l'h1,l<'lier: 

- Et moi !. .. je ne mange pas? .. , 

Envoyer cotisation (80 francs) par chèque postal 
à notre compte no 16,664 • 

.... 
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(La rédaction de cette rubrique est confiée à Eveadam.) 

Notes sur la mode 

Le règne de la « bougeotte » impose à la majorité de 
nos contemporains d'employer leurs vacances à voir du 
pa)'s. Cet engout>ment est évidemment le résultat logique 
des progrès faits en matière de communications faciles et 
rapides. On voit les agences de voyages qui, naguère er~­
core, éTaienl fort modestes, prendre l'extension que 
l'aflluence des t<>uristes favorise largement. Chacun, au­
jourd'hui, veut voyager, quiller pour quelques jours au 
moins le trantran quotidien et vivre loin des soucis que, 
fatalement, on reprendra en rentrant. C'est une trève que 
l'on s'accorde, au cours de laquelle, d'ailleurs, l'esprit 
se meuble d'impressions poétiques sur la Nature, de 
connaissances artistiques t'l autres, sur tout ce que le 
génie hymain a pu réaliser de particulier dans chaque 
pays que nous visitons. 

La mode elle-même crée\ autant pour les femmes que 
pour les hommes, de confortables vêtements de voyage. 
Le costume avec courte et large cul<>Ue, pour hommes, est 
accepté et adopté généralement par les élégants, soucieuk, 
malgré tout, de leurs aises. Ce sont, évidemment, les An­
glais qui ont importé celle mode chez nous. Le peuple 
britannique étant essentiellement voyageur, s'applique à 
rendre pratique tout ce qui touche, de près ou de loin, 
les accessoires inévitables du touriste acc<>mpli. Peu de 
bagages. beauoup d'argent, voilà ce qu'il faut pour pou­
voir anprécier les plnisirs d 1 tourisme. Ce n'est pas tou­
jours foci le à rP.aliMr, surtout pour la seconde partie du 
programme. Mais avec un peu de bonne volonté, ça fin it 
toujours par s'arranger .. . 

F OWLER & LEDURE 
E N G LIS H TAILORS 

FOR STYLE FIT AND FINISH 

Générosité 

A ... est un Parnassien tr~s généreux quand il a de l'ar­
gent, mais 11 n'en a jamais. 

Il a promené, pendant quelques jours, une petite blonde 
au nez retrou56é, avec un air « allez-y donc ! » qui faisait 
retourner les passants et hennir les chevaux. 

Hier , A ... était seul. 
- Qu'as-lu fait de ta poulette? lui demandait-on. 
- J 'ai rompu. Le ier du mois, elle me dit qu'elle aura 

besoin de 200 francs p<>ur le terme ; ie réponds simple­
ment: « C'est bien ! » Le lendemain, elle me rappelle les 
200 francs. Sept ou huit jours après, elle me dit : <c Bh 
bien ! et mes 200 f-rancs? » ... Je suis parti pour ne plus 
revenir, mes moyens ne me permettent pas de rester 
avec une femme qui me demande deux cents francs tous 
les jours .•• 

Il faut tourner sept fois ... 

On sait le reste. Il en va de même pour le choix d'un 
cadeau à faire. 

Après tout, il n'y a que le 
MAGAS J N DU PORTE-BON HE U R 

43, rtte des A!oissons, 43, Saint-Josse. 
On y trouve tout ce qui peut faire plaisir, en flattant 

tous les go1Hs. Et ce, à 50 p. c. en dessous des prix prati­
qués ailleurs en général. 

Une bonne étourderie de M ... 

li y a trois ans, T ... le taisait trouver avec sa femme, 
une maigre blonde qui devait mourir quelques mois après. 

T ... enterre sa moitié et sentant, au bout de six se­
maines, que le veuvage a trop d'inconvénients, il con­
vole avec une superbe brune. 

Avant-hier, ~L.. le rencontre donnant le bras à sa se­
conde femme. Il salue, T ... salue. On s'arrête et, avant 
de causer: 

- Madame T ... , fait le nouveau marié en présentanl 
Alors M ... , s'inclinant: 
- Ah ! madame, comme je vous trouve changée ! 

FANTASIA, 11, .RUE hEBEAU 
CHAISES-LONGUES ET FAUTEUILS DE REPOS 

Une raison 

MAMAN. - Oh! Johnny, pourquoi n'avez·vous pas 
plus de soin de vos jouets? ... Regardez Bobie B ... : 1 en 
brise moitié moins que vous. 

JOHNNY. - Oui, mais aussi on lui en achète moitié 
moins qu'à moi... • 

~ancune d'enfant 

Maman a puni sévèrement Pierrot qui n'était pas sage, 
pas sage du tout. Et voici justement qu'arrive une amie 
de maman. Elle demandç des nouvelles de Pierrot à qui 
elle porte un sac de bonbons, puis Je caresse. et : 

- Tu l'aimes bien, ta maman, mon groo Pierrot? îait­
elle. 

Pierrot a de la rancune. Maman a été si sévère ! Et il 
répond i:culement: 

- Oui, quelquefois!. .• 

BARBRYTAILLEUR,49,pl. de la Reine 
(RUR ROYALE) 

Ses nouveautés pour la Saison 
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Pour aller à Londres 

La meilleure \'Oie est celle de Dunkerque-Tilbury. Yoitu­
res directes Bruxelles-Dunkerque HI-Ule cl., tous ks 
jours. Six heures de tra\•ersée sur des paquebots pounus 
dïnstalJations très confortables. A Tilbury, voitures di­
rectes pour Londres (St.-Pancras) el pour les villes du 
~ord de l'Angleterre. 
Horaire : Bruxelles-~lidi, ......... dép. 20.50 h. 

Dunkerque ~larit. ...... arr. 0.25 h. 
dép. 0.30 h. 

Londres (SL-Panc.), arr., 8.09 h. 
Billets ordinaires, billets wetk-end à prix très réduits. 

Locations de cabines et couchettes aux \'OYAGES BROOKE, 
17, rue d'Assaut, à Bruxelles; 5, place Emile-Braun, 
Gand ; 112, rue de la Cathédrale, Liége; 102, rue Xhavée, 
V crviers ; 27, Marché·aux-Œufs, Anvers. 

Prix des Billets Simples Aller et relour 

le classe ........... fr . belges 599.65 
II/llfe classe (*) .............. 258.90 
Ille classe ...................... 199.40 

week-end 
631.40 
588.90 
525.90 

(*) Les billets Il/Ille cl. comprennent IIe cl. ch. de for 
continent. IIIe cl. bateau et parc-anglais. Les installa­
tions de llle cl. bateau correspondent aux rTe cl. drs au­
tres ~enices. 

Un bon cœur 

La Société protectrice des animaux fait beaucoup parler 
d'elle depuis quelque temps. Tout le monde veut en faire 
partie. On annonçait hier l'admission rle quatre ou riuq 
de no~ 11lus charmantes actrices. 

Très bien. \lais ce qu'on a moins compris, c'est d'y 
voir figurer X ... , un sp~rulal<.'ur connu par sa rapacité. 

- Que diable va+il faire là? d<'mandait-on, lui t)UÎ est 
si dur et si peu E>ensible ? 

- Parbleu ! protéger les loups ... 

Que répondriez.vous, Mesdames? 

s1 vos charmantes an11es vous posmeut la que!'tion : « Où 
trouver les plus b!'aux rr l\pc!> rie Chine. Mongols ou rieor· 
gclle? Vous rPponrtriC'i, à n'en pas douter : « A la Mai­
son Slès, 7. rue rfps Fri p1ers. l> 

Un peu cruel 

Le médiocre accueil rPservé aux démarches d'Emile 
Zola. 1 ·squ'il décida de se présenler à l'Académie, •le 
faisait que trop prévo11 I' cchec final du romancier ultra­
nalu:·alisle de !'Assommoir, de !l'ana et de la Terre. Scho'I, 
qui détestait le romancier. s'écriait: 

- Zola à l'Acad<•mie? .\lions donc ! Impossible de le 
nommer : il faudroit per..:er le fauteuil... 

Déjà 1 

Dc\'a111 une maternilé d"Eugène Carrière. 
LA BOL'LE. - Oh ! ... qu'il e:;t gris, ce oclit garçon ... 

J'élais comme ça, maman, quand lu m'as reçue? 
MA~JAN. - Non, ma chérie. Tu étais toute rouge. 
LA ROULE. - J'étai~ peut-êlre intimidée ... 

Choix énorme de raquetles, sou-

TENNIS liers, vêlements, accessoires. 
VANCALCJ(, 46, r . du Afidi, Brux. 

Métier .. . 

. Feydeau disait un jour : 
- Quand je fais une pièce, je cherche parmi mes per­

!!onnages queb sont ceux qui ne doivent pas se rencon­
trer. Et ce sont ceux-là que je mets, aussitôt que possible, 
en présence ... 

Maintenant, je &ais 
où je puis trouver en tous temps le. n.;c.1.i; .r1 ,;, ·•:011 choix. 
C'est aux Galeries Op rlc Bceck, i3. d:11'11~ci\ë?. l~e11es. les 
plus vastes étahlissements de re genre à lku>.elles. Meubles 
neufs et d'occasion. Er.trre libre. 

Les Cafés Amado du Guatémala, vendus dirrc'ement du 
planteur au con~ommateur. Chau•sf-e tic '' :ilcrl.)o. 402. 
Téléphone 483.60. 

On a peur d'y penser 

Une artiste, un jour, se révoltait contre les critiquc3 
acerbes que ·,\'histler adrcssail à ruu de ses tableaux : 

- Mais monsieur \Vl11stler, dit-C'lle, vous ne voulez 
donc pas que je peigne les choses telles que je les vo.is '! 

- Oh ! à \'OU!) dire vrai. répondit Whistler, je crois 
qu'il n'y a pas de texte de l"i qui s'y oppose for)Ilelle­
menl; mais où rein rle,iendra terrible, ~·e$t quand vous 
''errez les choi::cs telles que \'OUS les peignez ... 

Mal pourvou què ça doure 

disait à son cél1 bre fih. .\apoh·on, 'hitlan .e Laetitia Hona­
pa1 le. En cc lllUlllClll, a B1 uxl'lles, loull's le;; femmes di­
sent : ~lais! pounu <(ut' ça dure, la lllisc c11 renie orga­
nisée par Lor~s le ::.péc1all~tc du bas d~ so1l'. Qu'ellPs ne 
s' rn fosse nt pal'. La m 1se 1•11 Y Cil le co11l 11111e1 a cu~ore relie 
semaine, mais qu'elles en prnf1lent, 1· est la tlcrn1.ère. 

Des prix i11co111111s à ce jour.voilà cc que disent les 
acheteuses, En cfl'l•l, si l'on ron~i<lère que Lorys \'end ses 
bas de soie a\'eC gri~olle de luxe et talon l'n pointe au p1·ix 
de quinze franrs, ~es bas ile soie bcmbcr~ avec gri~o lle 
riche au p1·ix uc vi.11gl f1·u 1H'S, ses lias de soie hlock bol om 
avec lalon noir nu prix rlr vingt-r.i11q fra11rs et tant d'au­
tres plus merveilleux le$ uns que les autres. Nouvc;1u rhoix 
de tcinles, bas de toutes pointures. 

Lorys, à Bruxelles : 4(1, a\'cnue Louise; 50 Marl·hé aux 
Herbes; 35. boulr1·ar1I A.d.-\fax; 4!), rue du Pont-Neuf. 

Lorys, à A.nrers: 115, place <le ~leir, cl 70, Rempart 
Sainte-Catherine. · 

Ragots 

1918. au Palais-Bourbon. M. Denys Cochin se promène 
de son pa,; trainant. lorsque tout à coup il se trouve en 
pri•sente du TigTc. L'ancien et le nom·el académicien l'e 
meuent à cau~er. 

- Ob ! 1·ous savez, fait le « citoyen d'Athènes », tout 
ce qu'on dit sur le sti1our de ~[. Caillaux à Rome n'est pas 
complètement t'\!lct. N'a-l-on pas raconlé que l'ancien 
prés~dPnl du Con~cil ovail demt.1ndé un~ audience ~u .pape.? 
Or, j'ai vu S1 Sainlelé, el elle m'a affirmé n'avoir 1ama1s 
reçu une demande d'audience de M Caillaux. Et , cepen­
dant, on a donn/> les détails sur celle entrevue. On a dit 
que notre « talon rougP » avait baisé la mule du pape. 

- Rah '. mon cher collègue, interrompit le Tigre avec 
pétulance, je sais h1en que tout CC'la ce sont des ragol.s . 
Si Caillaux avait baisé la mule du pape, il l 'aura~t épousée ! 
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Décision 

Tout en étant un ridèle des combats de boxe, Tristan 
Bernard est un pacifiste résolu. Les inatches plus ou moins 
sanglants auxquels il assiste emplissent. son âme d'une 
douceur tolstoienne. Il réprouve toute violence et prêche 
une philosophie de « premier chrétien ». 

- Tout de même. lui dit un ami, si un apache te sau~ 
tait à la gorge, décidé à te piquer nu hon endroit, à te 
refroidir proprement, tu te défendrais bien ? 

Tristan Bernard est plongé, de,·ant ce cas diHicile, dans 
un abîme de réflexions. 

- Enfin ... qu'est-ce que tu ferais? 
Alons, gravement : 
- Je ne le reverrais de ma vie! 

SI, APRES AVOIR TOUT VU, 

vous n'avez pas trouvé à votre convenance oü dans voa 
prix, venez visiter les Grands Magasins Slassart. 46·48, rue 
de Stassart (porte de Nomur), Bruxelles ; là, vous trouve. 
rez votre choix et à rles µr1x sans roncurrrnce ; voui; y 
trouverez tous les gros mobiliers, luxe ou bourgeois, pe­
llls meubles ranta1s1e. lcajou et chêne, lustreries. tapis, 
salon club, bibpluts, ohjPts d'art. grand<>s horlogl'6 à ca· 
rillon. le meuble i:renrP nnru.•n. etc., etc. 

Vieille niaison de confrnnce. 

Un jugement 

Tri:;tan Bernaro dit un jour, en parlant de l'auteur de 
La l'cine: 

- Capus? Lorsc111"un parle av<>c lui depuis cinq mi­
nulcs, il s'int<ta!lc dans \'Oire opi11ion el vous en fait le:i 
honneurs. 

SEUL le CHAUFFAGE AUTOMA~ 
TIQUE au MAZOUT système CUENOD 
garantit de façon formelle r absence totale de 

fumée, d:~ suie et d'odeur et le minimum 

matériellement possible de consommation. 

Aucune surveillance ni entretien ! ! ! 

E. DEM EYER, lng., 54, rue du Prévôt, XL 
Téléphone 452.77 

Tenez'! Tenez-1 

C'est un habitué des coulisses. li affecte une érudition 
choisie et il aime à glisser au bon endroit de la convèr~a­
tion une citation dont il tire quelque prestige. Cette habi­
l11cle est devenue une manie et il n'est pas d'entretiC1 
qu'il n'émaille de quatrains 011 de maximes. Il faut se 
mél'ier de cette tentation lorsqu'on n'est pos tout à fait 
sùr de soi. Lorsqu'on écaille un peu le vernis d'une fausse 
enveloppe, la véritable ignorance se fait jour. C'est ce qui 
devait arriver et voici l'aventure qui mit rn joie quelques 

·artistes, l'autre soir. 
Une jeune femme contant une anecdote, venait de placet 

entre deux phrases le fameux : « C'est Vénus tout entièr6 
à sa proie attachée », lorsque le maniaque, tendant 
l'oreille, dit avec fine.s~e pour mieux souligner l'impor­
tance de sa découverte : 

- Tiens...ic mais ça fait un vers l..-.. 

7F3 

TOUT VA BIEN 

J'ai une 

cuisinière ''HOMANN" 

du Maitre Poèlier 

G.PEETERS, 38-40, rue ~e Mérodc, Brux.·Midl 
Regrets 

Caillou est un homme. Il ne sait pas garder oo qu'il a 
sur le cœur. Et tout d'un coup, à table, en plein dessert.t 
on entend : 

- Maman, tu ne sais pas ce qu'elle a fait, Lucile? 
Lucile, s·entenrlant mellre en cause, prend subitement 

l'air Ires sage. La maman de Caillou écoute: 
- Eh! bien, conlinue Caillou, quand on a passe deYant 

l'épicier qui est près du marché, il y avait deux [raise& 
tom Lée~ par terre de- l'étalage, deux gro:::ses fraises. Alors 
Lucile les a rama;sées et les a ma~gécs. 

- Oh ! dit la maman de Caillou. 
Elle a dit <c oh l » parce qu'il faut bien répondre quel­

que chose et aussi parce qu'elle trouve que ce n'est pas 
très propre de manger des fraises qui ont trainé sur le 
crottoir. 

- C'est voler, n'est-ce pas? fait Caillou. 
C'<>st ~a qui le prêoccu('le. Et c'est la seule chose à quoi 

sa mère n'ait pas pensé. 
- ;'\on, dil·elle embarrassée, non, ça n'C6t pas voler, 

pns précisément... mais enfin c'est snle, c'est vilain ..• 
- ~lais ça n'e~t pas volP.r? répèto Caillou. 
- Xon, répond sa m~re. Elles étaient par terre, ces 

frai>es ... 
,\lor!I Caillou, 1<ubitement furieux, jette le poing vers 

Lucile. Et il lui crie : 
- Pourquoi que tu ne m'en as pas donné une alors!... 

PORTOS ROSADA 
mm VINS AUTRENTIOUES • 51. ALLÉE VERTE - BRUXELLES·IW\JTllfE 

l\lot d'enfant 

Ethrl se promène avec sa maman ; elle pai;se devant un 
prlit mendiant, dêpennillé, les traits tirés, muigre comme 
un clou, l'air affreusement misérable. 

- • \'oyez, mon chéri, dit douccmrnt maman qui ne 
manque pas une si belle occasion d'ensrigner la chnrilé 
à sa fillette, \'Oyez ce pauvre petit boy qui n'a pas comme 
1'ous un papa pour le dorloter ... un hon papa comme le 
l'Ôlre ... Est-ce que \'OUS ne roulez pas raire quelque cho~e 
pour lui? ... Si vous lui donniez votre petit lnpin blanc 1 

Ethel réfléchit nn instonl, très apitoyée, puis suggère.: 
- JI vaudrait mieux que je lui donno mon papa .. • 

rdAIGR R 
LeTh6Stelh 
fait diminuer trèl 

. vite Io ventre, les 
hanches et a.min• 
clt la taUle, sana 

fatigue, sans nuire à la santé. Prix : 0 francs, dans toutes les pharmcies. 
Envol contre mandat 8 Ir. BO. Dem. notice explicative, envol gratuit, 
Phormaal& Mondiale, 531 boulevard Maurice Lemoouler, Jlruxellea. 
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6..~ LE CHAUFFAGE CEN T RAL 
./...Tu·UNU) AU MAZOUT 
~ LE PLUS MODERNE 

LE PLUS P ERFECTI ONNÉ 

44, ruo Geuchel"et , Brux. - Tél 504.18 

Complication 

Il apprend à con1pler sur ses doigts. Quand on lui de­
mande son àge, l'âge de \!arise, l'àge de Robert, il mon­
tre a\'ec as~ez d' e.\ac:liludc un plus ou moins grand nombre 
de do1gls. l ne 0111111 y passe, puis l'autre. Et !out à coup 
let; 1..ho~es ~e compliqurnl. 

- Quel est l'âge de Jacqueline? 
fi rr\'e une seconde et répond : 
- Ah! pour Jacqueline, il faut un pclil rloigl de pird ! 

Erreur 

Paupau, au sorlir d'une représe111:,1i11n tic l'o.~e pas!, 
a entendu dire: 

- C'est rlu meilleur Bcer. 
El le lendemain, elle afrirme : 
- Au Palais-Royal, on joue du ~lc)ribccr ! ... 

PIANOS VAN AART22 ~a~f~:~~~~~na• 
Faril. de paiement. 

Souvenir de Capus 

Capus se plaisait à raconter comL1c11 Ja1i:, son enranre 
la Camille française était solide, unie, traditionnelle, el 
quelles vertus simples et profondes y étaient cultivées. 
Avec une secrète émotion, il évoquait le lemps où, en Pro­
vence, il était tout petit collrgien, les dernières années de 
l'Empire, Emile Ollivier ... 

- Les femmes de la bourgeoisie étaient pour la plupart 
des chrétiennes ferventes et beaucoup aussi élaient légiti­
mistes dt! tradition La propagande impériale, l'éclat du 
régime n'avait pas alleint leur foi dans lrs princes, et leur 
toi religieuse ne restait pas moins inaccessible. 

Et ici celle charmanle anecdote : 
- On entendit un matin, dans une vieille rue de Mar­

seille. les cloches de l 'é~l ise voisine sonner inopinément. 
Cela res&cmblait au lOS(;tn ; le quartier en fut alarmé, les 
gens se précipitèrent aux fenêtres Et je me rappelle avoir 
entendu ma mère murmurer : 

- On sonne les cloches parce qu'il vient de paraître à 
Paris un livre contre le Christ ! 

U s'agissait de la Vie de Usus qui avait paru en 1865 et 
dont. deux ou trois ans plus tard, le scandale arrivait jus­
qu'à Marseille et blcssnit les âmes pieuses 

" u·UTRECHT ,, est là 
pour vous assurer une v ie illesse heureus e 
pour doter conv ena ble ment vos enfants 
pour mettre à l'abr i du be.soin votre femme 

" ll·UTRECHT ,, 

Un jugement 

X ... est un des plus rosses pcrsounages 1,Ji soit au 
monde. li n'ouvre la bouche que pour mordre cruelque 
confrère. S1 encore lui-même avait une telle vnleur ! ... 
~lais non, il n'a jamais rien produit : c'est l'impuissance 
dans la paresse. 

- ~e me parlez pas de ce vilain monsieur, disait un 
académicien. Il fait tout pour prourer que les autres n'ont 
pas 'e l:ilent, et rien pour prou"er qu'il en a. 

Les chefs indigènes au Congo 

ont une façon parli<'ulière de porter leur chemise ljUand 
on leur en oîfre. En effrl, ais la por tl'nt les pans au ilc~sus 
du panlalo11. Que ne connaissent-ils bru~·nincks le grand 
chemis1er-chnpeliC'r-taillcur, <'cnt qua Ire 1 ue neuve. 

Otùi 

Quand une salle refuse du monde, on peut toujours :se 
dire que tout • ar is s'y csl rué. Mais s'il resle ries îauleutls 
libres, on pense que le nombre des présents représenle 
exactement toutes les personnes que le spectacle n atti­
rées. Or, qu'est-ce que ce nombre infime, cinq à six 
cents, comparé à celui de la foule des absents? Je me rap­
pelle un auleur qui, un soir 11û ~a n'allait pas. «On.,id ;rait 
les lacbcs rouges, vilaines, des fauteuils virll's. les trous 
béants el sombres des bnignoires inoccupées, el mur­
murait avec tristesse : 

- C'est effraynnt, le nombre de gens qui ne sont pas 
venus ici ce •'lir !. .. 

BAINS ~fo:llots nageurs. Tout pour bains 
l't plage 

VANCALCK, 46, rue d1t Jfidi, Brux. 

Pensée de C, K. Chesterton 

Le pol:ticien opportuniste ressemble à l'homme qui dé­
laisserai t le billard parce qu'i l n'y gagne jamais ou le 
golf parce qu'i l s'y fait bnrtre. Pour celui qui songe à une 
œuvre. rien de plus déprimant que relte énorme impor­
tance attachée à la victoire immédiate. Rien ne mène 
plus vile fi l'échec qu'un succès. 

Assonant et Lefèvre 

Les deux célcbres aviateurs, en l'ompagnie de leur pas­
sager Lotti, ont franchi d'un coup d'aile l'Atlantique. Il 
faut admirer la bravoure de ces héros et aussi la robus­
tesse de leur appa1e1I ninsi que des moteurs. L'huile 
« Castro) » n'est pas ètrangére à cette victoire. L'huile 
« Castro! » est rl'nillt•urs recommandée aux automobi­
listes par tous les spérialistes du moteur. - Agent gfoé­
ral pour l'huile « Castro) » en Belgique : P. Capoulun, 
58 à 44, rue Vésale, à Bruxelles. 

Histoire de brigands 

Elle est un peu gauloise quoique se passant au 
Mexique, dans un faubourg de la Vera Cruz. 

Sortant rl'u11e salle ile jeux à l'aube, un gros proprié­
taire rural, éreinté par toute une nui t rie bête homhrée. 
s'asseoit un instant sur un banc et s'assoupit. Quand il 
rouvre les yeux, il aperçoit à ses côtés un individu dépe­
naillé, à mine assez sinistre, qui le considère de façon 
peu rassurante 

La pulHanto 10016t4\ d'a a1ure noos aur la vie 
Ron•otia onroau qr•tult11 111•n1 ODflll:'omon t 

30, Bd Adolphe Max, Bruxelles - Avez-vous ~ien dormi? J'ai veillé sur vous. Qu'esl-~e 
, .11.llll vous allez m.o doµner pour ma peine ? 

' .. ( 

1 
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Le propriétaire croit comprendre le chantage et : 
- A vous dire vrai, je suis à !'ec; j'ai tout laissé dans 

celle sale bolle , (cl de montrer le rercle louche d'où il 
sorlait). \oulez-rn11s dix pesetas? 

- J'1·eux pas d'argent, fait l'aulle. sur une ton de 
plus en plus inquiélanl. 
-? 
- Non, fyeu>. pas J'argenl. liais j'ai des vices ... 
Et il sort un énorme coutelas, tout grand oul'ert : 
- Vous allez vous mettre à quatre palles, sinon ... 
A cet instant tragique, ll's amis auxquels le proprié 

taire raconte 1·olontiers celle histoi; e ne manquent jamais 
Je s'écrier, pleins d'angoisse: 

- Alors? ... alors? 
Et l'autre cle les rassurer, d'un clin d'œil: 
- Alors? ... voyons,. puii>.que je suis là, en train de 

vous raconlcr cette histoire. 

Nr\Sfl. la voilure de l'élite. à un prix rai~ounable. NASH, 
sp~c1alisle des six cylindrlls, ei.pose ses derniers modèles 
Hl29, ave11ue Louise, 87. 

Agence gént'rale IJc·lge pour la Belgique et le Grancl-Duché 
de Lu>:cmbourg: ETABLJSS~\ŒNTS FELIX DEVAUX. 

Livraison cl Adm1n1slru11on : 63, chaussée d'lxelfes. 
Srrvtce Slulion: 1. pince de l'Ysel', 2.800 mètres carrés. 

Pensées de Jevons 1 

- Ce ne son! pas toujours le!' plus be.iux yeux qui peu­
vent voir la beauté du .\londe. 

- Combien 4fo grns perdent leu1 temps à regretter ie 
Lemps perdu? 

- Si Ici> rrmmes a1a1c11t l'espr1l de ne pa$ :iroir de 
cœur, la position d'homme> ne t<Crail pas lenablr·. 

De la poudre aux yeux 

Avec le Brûleur au Mazout 

S. 1. A. M. 
chaque ceaUme dé1>9ad 

est transformé ea chaleur -cu.'c~~!"~:;:~~=-~ 
AUTOMA TIQUE SlLENC !EUX 
PROPRE • • ÉCONOMIQUE 

P • .,, ll.tlcl cl ré/ét1tt<n • ' 

28, Rue du Tabellion, Bruxelles-Ixelles • Téléphone 485,91 

Qépartie_ d'e~fnnt_ 

Un jour que Ethel avait été très méchante, sa maman 
lui dit, après l'avoir beaucoup grondée: 

- Oh ! Ethel, si vous vouliez seulement être toujours 
une gentille petite fille, comme vous me rendriez heu .. 
rcusc ! ! 

- Je sais bien, maman, dit l'enfant g1·avement, mais 
je sais aussi que je serais malheureuse, moi ... 

Les femmes 

Les femmes ont souvent une âme glissante; on y fait 
un pas el on recule de deux, el chaque jour auprès d'elle 
se trouve être à la fois celui pour lequel elle s'est pro· 
mise la veille et celui où elle se promet presque pour le 
lendemain. 

Allez voir 

el puis vous achèterez le bijou qui plaît chci le bijo~eN 
horloger Chiarelli, 125, rue de Brabant. Montres polll' toue 
usages. Bijoux or 18 k., articles pour cadeaux, fantaisier 
de bon goût, choix unique, prix sans précédent. 

de ses semblables, c'est l'acte inqualiîiable que pose l'au­
tomobilislc dont l:i 1·oilurc ne po~s: dc pas d'éclai.age anti- Lord Northcliffe et Mme Juliette' Adam 
êblouissan l Bosch. • 

Un conseH 

Les jours de pluie, l'iiC'olas Bergère (boxeur) se souve­
nait. l'ayant lue dnns un journal de sport, de la recom­
mandation de l'anrien champion de \'élo Duncan au cou­
reur cycliste Erlwards : 

- Quand il p!eut. rous vous ennuyez? Vous ne pouvez 
plus vous en: ra cr 1 Allez donc au musée du Louvre: 
il y a de magniriqucs 15allcs pour marrher ... 

THE EXCELSIOR Wl~E Co. concessionnaires de 

W. & J. GRAHAM & Co à OPORTO 
GRANDS VINS DU DOURO 

BRUXELLES O•O TÉL 219,43 

Chez la princesse Mathllde 

On causait de l'esprit, un soir, chez la princesse Ma­
thilde. 

- Ah ! il y a des gens d'esprit qui n'en ont g11ère, 
dit-elle. C'est ce qui fa.il que f appelle X ... un imbécile de 
beaticoup d'esprit. . / 

C'est enrore elle qui, à propos du successeur ·de Victor 
Hugo à l'Académie soupirait: 

- Qu'est-ce que vous voulez 1 Ce sera toujours le nî6'rne 
fauteuil ... mais ce ne sera o!us le même ... dos ! 3:Jf.i 

C'était pendant la guerre. Lord Northcliffe, de p.assagq 
à Paris au retour d'un long voyage, envoya sa secrétaire 
interviewer, à Gif. Mme Juliette Adam. 

L'Angleterre combattait à nos clltés. Mme Adam crut 
parler selon son cœur en abandonnant ses vieilles haincsjJ 

- Dites à Lord Norlhclirre, répondit-elle, que je com­
mence à aim~r son pays ... 

Quelle ne fut pas, le lendemain, la stupéfaction de 
Mme Adam en rnyant revenir à Gif celle qui l'avait inter~ 
r iewée la veille. 

- Je reviens, lladame, dit·elle, pour vous apporter les 
remerciements al la réponse de mon Directeur, Lord 
\'orlhclifre vous fait dire, \ladame;- que si \'OUS commencez 
à aimer l'Angleterre ... 1·ous avez tort... 

MAR MON 
BT TYPB 

68 
7ii 
ii 

ROOSEVELT ' . 

8 cylindres à 58.500.fr. 
Agence Générale: BRUXELLES • AUTOMOBILB 

sa. ~\te d~ Schaer~ • 5rugeJl~f 

' 
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AUTOMOBILES LAN Cl A 
Agents exclusifs : FRANZ GOUVION et Cie 

'9, rue de la Pail Rruxelle". - Tél. 808.U. 

Prudence 

Il y a une trentaine d'années, un haut f-Onclionnaire 
des douanes d'une ville de l'Est voulut se rendre compte 
de la façon dont s'opérait la contrebande. Une grande 
quantité de montres étaient passées de Suisse en France 
sans payer Je moindre droit. Le fonctionnaire en ques­
tion, se trouvant en Suisse, se rrndit incognito chez un 
fabricant de montres et fil l'emplette d'un ~beau chrono­
mètre. 

- On vous l'enverra, monsieur. 
- Mais les frais de douarie? 

. ·- Il n'y a pas de frais de douane à payer. On s'orga· 
nisera ... 

Le fonctionnaire donna à tous les employés des ordres 
eèvëres ... J\ us~itot chez lui. il troU\ a sa montre dans i:a 
malle. Les fr;1udcurg a1·nient ~u reconnaitre l'identité 111.1 

monsieur el !<'N:iient j11~l<'m1>nl dit que .ses Larragl's a1 aient 
des chances de n'ôlre pas visités. 

0 

Un record mondial 

Plus d'un rcro1·d a été liattu ces derniers temps. Le 
dernier l'n dalc cc;! rl'lui ballu par un ro'•I :hre g:i~tronomf' 
de nos amis, Tl c~t rcslé à l:ible 1in~t-q11alre hc~rcs durant 

_ ~râce à l'apéritif Cherryor, le seul donnant une faim 
de loup. 

Comme les forêts vierges 

« Il y a de ces petite~ jcunc9 filles qui sont vierges à peu 
près oomme les for~ts des Amériqu':s : la maü1 de l'homme 
n'y a jamais mis le pi<'il, rl'accord; mais elles n'en abri· 
tent pas moins, soui; l'enchcvêtiemcnt rie Jeurs lianes, de'\ 
amours mons11·ue11scs de fleurs pe1 f1dl'S e( des accouplc-

. ments rie bêt.e.; fauves, cl la virginité clr ces ilerr.i.oiselles-c1 
ressemble furirusrmcn! i\ la l'irginité Je ces forêts-là. » 

C'est bien dit, n'est-cc pas? 

Méprise 

• On pal'lait Ôl'\'ant \1. Charles Rrnoist d'un député qui 
avait failli Nre ministre drns une combinaison d'avant 
guerre et qui, finalement, ne l'avait pas été. 

- Il a refusé, <lisait-on, quand ~f. Jean Dupuy lui c. 
.fait la proposition. 

- Ah ! c'est lf. Jean Dupuy qui lui a porté l'offre? fit 
M. ~har~es Ben~ist. Le paurre dt~puté a cru que c'était une 
tommalton ... 

N'oublions pas que ~f. Jean Dupuy (mort depuis) fut 
fadis un des plus brillants huissiers parisiens. 

Union F onciere & H~pothécaire 
CAPITAL a fO MILLIONS DE FRANCS 

Siigt1 social 1 19, Place Sto Gadule, à Bruzell .. 

PR~TS SUrfÏMMEUBLES 
AUCUNE COMMISSION A PAYER 
1°1 REMBOURSEMENTS AISit.S :•1 

Demanclu le tarif %·29 Télépbooe 223.03 

La logique de Paupau . 
- Pour m'empêcher de dormir, dit Paupau, Je fais, 

le soir, quelques exercices d'assoupissement! ••• 

Les mauvaises rencontres 

la nuit, entre automobilistes, proviennent toujours d'un 
éclairage défectueux. L'éclairage antiéblouissant Oosch 
permet de Tes éviter. ~ 

Voltaire et le Régent 

Parmi les inn<>mbrablos pamphlets qui circulèrent aprês 
les obsèques de Louis XIV, on distingua un petit poème 
intitulé : J'ai vu. Les vers en parurent d'un homme exercé 
dans l'art et l'habitude d'en faire. Le poème finissait par 
ce vers: 

J'ai vu ces maux, et ge n'ai pas vingt ans .•. 
C'était à peu prcs l'âge de Voltaire. Cc dernier vers con­

firma des soupçons que ses ennemis déjà nombreux accré­
ditaient. fi fut arrêté et mené à la Bastille, où il resta 
plus d'un an sans encre et sans papier. Le véritable auteur 
de J'ai rn, poussé par les remords, s'étant avoué coupa­
ble, \"oltnire fut mis en liberté. Le lendemain de son 
t;largisl:'em<'nt, l ie duc d'Orléans. régent du royàume, I'atl­
mit à lui raire sa rour, le reçut avec un accuell distingué 
auquel \'ollaire répondit: 

- \Ion~cigneur, je trou1·crais fort bon que Sa Majesté 
roulùl dë~ormait> se charger de ma nourriture; mais ie 
supplie 1otre Allc~sc de ne plus se charger de mon loge. 
ment. 

Le paradis automobile 

n'est heureu$Cllll'lll pas tr~s haul ni très loin. En allant 
au 20, boulevard Maurice-Lenwn11ie1, à BRUXELLES, vous 
y serez. Les IBtablisseme11l~ P. PLASUAN, s. a., dont la 
renornrn~P n'est plus à roirP, et qui '!Out les plus anc1P11S 
et plus 1mporla111s d1slr1huteurs des prorlu1ts FOFlO d'Eu­
rope, sont ll votre cnl 1 ~ r e rhsposr 1 ion pour vous dol1r1er 
tous '"s détails. au suiet des nouvelles « MERV~ll.LES " 
FOHD. Leur longue expé1 ience vous sera des plus pré· 
c1euse. Tout r• tllé mis en teuvre pour donner à leur chen· 
tèlc le maximum dt> garantie el à cet effet, un cr ~ERVlCE 
PAfll'Alî ET U~IOIJE » y Fonctionne sans mterruplloo. 
Un slork toujours complet d~ pièces rle rechange FORD est 
à leur dispos1t1011. Les ateliers modèles de rèparahons, 
118. ave11u1> du Port, oul1lltls è l'amt\ricarne. s'occupPnt 
de toulcs les réparations rle vi\hicules FOllD On y répare 
BIEN, VITE el à BON MARCITE. Nos lecteurs nous saurons 
gré de !Pur avoir communiqué l'adresse ne ce nouveau 
PARADIS. La logique est : Adressez.vous, avant tout, a.ux 
Etablls'lements P. PLAS\IAN, s. a., tO et .20 boulevard 
Maurice-Lemonnier, à Bruxelles, pour tout c~ qui con­
cerne la FOlln. 

De deux amateurs de femmes 

Ne vous embarquez jamais dans une histoire sentimen­
tale avant d'avoir loué une garçonnière. On se préoccupe 
toujours d'avoir la femme 'lvAnt; c'est une grave erreur. 
Assurez-vous d'abord de !a garçonnière. La femme y vien­
dra fatalement. La préoccupation de n'avoir pas d'appal'­
tement vous gêne et vous emp~cbe de pousser votre con~ 
quête avoo énergie. Tandis qu'une fois qu'on a la gar· 
90nn.ière, on tient à l'utiliser. Les frais courent .. , Alors 
on J ~ hardiment. 



POURQUOI PAS P 1257 

T.S.F. 
OlllllllllllllflllllflllllllllllllllllllllllllflfllllllllllllllllllllflllfllllllllllllllllllllfUIJlllllllllJl 

Le speaker 

C'est le monsieur qui n'est jamais libre le soir. Comme 
il ne peul aller au concert n1 au théâtre, on organise des 
séances a son intention dans la sa lie calfeutrée ou il est 
emprisonné. Tous les soirs que Dieu fait, on lui fait e11· 
tPnclre de la :nusiquc, des conférences el des rêcitalions. 
Il connait par cœur Manon, Ramona, les Cloches de Cor. 
neville, le trio de Fa11s1 cl la grilvl' rfp.~ forgrrong . Pour 
s'offrir un supplément de distraction, il lil à haure voix 
le programme qu'on lui a remis. Les san&-filislcs s'amu­
sent à de1finer comment il csl. Les uns lui allf'ibuenl une 
barbe, les autres une ca lvit ie ou un gros 1·entre. Le 
speaker s'amuse toujouf's à avoir un phy~ic1uc différent 
de celui qu'o11 lui d<'l'llle. 

Il est saj!e: d'acheter des postes de marque tels que : 

RADIO BE 
SUPER-ONDOLINA 

TELEFUNKEN 
SICER 

ORTHODYNE 
chez un technicien expérimenté, pour en obtenir un re:ode­
mcot sérieux 

RADIO-MADELEINE 15, RUE DE LA 
MADELEINE 

PAYEMë:NT EN 3-6-12 MOIS 

L'auditeur 

Quunù 011 parle de T. S. F., on s'occupe toujours de ri: 
qui se passe dans l'aud1Lo1 ium, devant le microphone, 
des arli~!es qui y Lravuill(m!, d<'s speakers qui s'y agitent. 
011 se préoccupe fort peu rie celui qui est chez lui, sous lt 
casque ou devant le haul rarlcur: I'Auditeur. 

Il y aurait beaucoup de cho:;es à dire sur l'auditeur. 
Notons. entre autres, une remarque f,1ite récemment par 
une personnalité radiophonique: « L'auditeur est un êtrr: 
le:Tiblement exigeant et d'un égoï$me féroce. Isolé dan!I 
son étpparlemenl, il se croit S<'ul au monde. II ne songe 
n~llemenh à ses frères, les autres auditeurs. C'est pour 
lur seul que le poste qu'il écoute fait de l'émission. De I~ 
ses mauvaÎ$<'5 humeurs fréquentes et S('S réclamations 
puériles quanrl quelque <'hose ne lui plal( pas dans les 
programmes. 

» C'est un a\is peul-être sensé. Cependant, les auditeurs 
ont le leur, eux aussi. Ils afrirment volontiers ~Ire les 
\·éritables saints rie la Radiophonie : patients indulaents 
bienveillanls et firlèles. » ' ., ' 

SANSFILISTES, n'employez que les batteries 

"LlECllANCHÉ 
" 4 0 volts 60 volta 120 volts 

LE POSTERADIOCLAIR 
CHANTE CLAIR 

Agence gtnérale : 54, rue du Marals, 54, Bruxelles Tél. 208.26 

Le chef d'orchestre 

La principale allrnclion d'un concert public est le cheJ 
d'orchestre. Quand l'Ous êtes rnslallé dans un fauteuil 
que la musique vous embête et que vous n'osez vous ci: 
aller. vous vous sprcialiscz dans la contemplation du 
chef d'orchestre. 

C'est un homn~e étonnaul. Les membres emprisonnés 
dans un fr:ic étroit, le cou serré dans un col raide il ~e 
démène, fait des gcstcs désorrlonnés sans parveni~ à se 
débarrasser de s('s vNcmcmts. A C'h~run de ses gestes c-0r­
r~pontl ~lr~11grmf'nl le songlot d'un violon, le soupir 
cl un hautho1~ ou le g11-0ndement <le la grosse caisse. Cel 
h_ommc rt•pn1sl'11t(' UllP traclition. Il fait partie du mob1-
lt~r 1·omme u_n pt1p1lrc ou une hallcrie. Quand on a orga· 
~1sé ~e ~rcm1<'r cu11rc11 par T. S. F., on a apporté dans 
1 aurl1t.orwm uuc baller!<'. dt•' pupitres, des chaises, un 
chef d orchestre. Il gctiltrnlc là romme au concert public 
et n'a arn·un<'rn<'nt conscience de la stérilité de ses efforts 
désordonnr!:, pui,'Juc personne ne le l'oit. 

UNE GRANDE INVENTION 

L'ÉCRAN 
N'achetez plue d'antlqu'té en T. S. F. 

Demandez une audition gratuite et sans engagement de la 

DERNIÈRE NOUVEAUTÉ 

Le BRENDAÉCRAN UNIVERSEL 
INTERCHANGEABLE 

en VALISE en MEUBLE en CAISSE 
sans anrennc ni 1ern, marchant sur balterles ou secteurs 

LE POSTE LE MEILLEUR MARCHÉ· ~~~ 
LES PLUS GRANDES FACILITÉS H PAIEMENT 

FABRIQUE D'APPAREILS DE T. S. F. 

BRENDA 
12, Avenue Albert Desenfans, 12 
TÊLÊPHONE: 584.50- 584.51 

Interprétations enfantines 

1° Jacqueline, 2 ans et demi, après avoir goQté à la 
ferme, visite l'écurie avec son grand-père. 
O~ rei:iplissait d'avoine la mangeoire et comme on lui 

expliquait que le cheval aJlait manger : 
- Bon papa, il faut ôter la bavette à Jacqueline et la 

mettre au cheval. 
2° Son grand-père lui donne une ban:ine: 
- Bon papa, dit·cllc, il faut ôter le paletot de la ba­

nane. 
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RADIO FOREST Sts Postu ·Rtcepleurs SUPER·SIX • ••• 

• Sn Amplis poar Ctah, Brasseries. Otnclnr,s 
154, ch. de Bruxelles, FOREST 
Îl'tDll : 53-14-74 nlhhOH : 429.20 

Consultation 

Dans les circonstances les plus solennelles et les plus 
palpitantes, le Tigre reste toujours le Tigre. 

A la séance du Sénat où devait être donné lecture de 
la lettre de M. Malvy réclamant des juges, M. Etienne 
était venu serrer la main de M. Clemenceau, assis à son 
banc de ministre. 

Peu après, dans les couloirs, M. Etienne causait avec 
M. Bonnefous, lorsque M. Leygues s'approcha et lui de­
manda des nouvelles de sa santé. 

- Ça ne va pas ! lui fut-il répondu. 
- Comment? dit M. Bonnefous, vous êtes don<: souf-

frant 7 ... En vérité, vous n'en avez pas l'air. Qu'ave-.i~ 
vous ? 

- Un froi .: persistant dons les jambes. C'est très dés­
agréable. Il me semble que j'ai perpétuellement les pieds 
dans 1' eau glacce. · 

- Vous \encz de causer avec le président du conseil, 
reprit ~r. Bonnefous ; vous auriez pu en profiter pour con­
sulter le docteur Clemenceau ! 

- Je n'y ai pas manqué, répliqua M. Etienne. Il m'a 
conseillé de me faire amputer ... 

F~ ., 
• Le B 1 G • S 1 X récepteur sur cadre li 

Lefta Ta Aa4arécepteursurantenne 

RÉALISÉS 
PAR VOUS-MÊME en quelques heures avec 
les pieces détachées S. B. R., construites par 

les Usines qui ONDOLINA 
fabriquent en série l' 

~; SUPER·ONDOLINA 
universellement appréciés. vous donneront toute 
satisfaction. Leur fonctionnement est garanti. 
Demandez les notices descriptives et les schémas 
a grande échelle édités par la S. B. R. On les 

• trouve dans toutes les bonnes maisons de T .S.F du 
l I pays et â la S. B.R..30, rue de Namur a Bruxelles •

1 ~- •m:m 
Profond 

Quelqu'un a l'air méditatif. 
P:iupau \'Cul être aimable et fait remarquer : 
- Il ne dit rien. mais il n'en pense pas davantage ... 

li y a erreur 

,\ la pt emière chambre du tribunal de Charler.oi, on 
plaide un procès en matière de construction. 

LE PHESIDE:-lT. - Ces habitations, ma!tre, étaient de 
plusic1trs « types »? 

J ,.A \'OCA1'. - Non, monsieur le président, elles appar­
tic11uenl à u11 seul « propriétaire » ... 

Authentique. 

C'est touchant 

Paulot est en train de manger une magnifique assiettée 
de crème. Une crème délicatement vanillée et qui em­
baume ! Ce Paulol est un heureux gaillard ! Il fait envie 
même à papa qui - un peu pour taquiner son bonhomme, 1 
un peu pour éprouver son bon cœur - fait mine de pren­
dre une cuillerée de crème dans l'assiette <lu petit gour­
mand. Paulot ne dit rien, certes, mais ses yeux deviennent 
humides, son petit cœur se gonfle, il va pleurer ... 

- Fi ! mon Paulot, tu ne me donnes pas un peu de ta 
crème? 

- II eu ... heu ... si, mon papa ... 
- Tu ne me La donnes pas de bon cœur ? 
L'enfant a un élan gentil : 
- Oh ! si, mon papa ... 
Mais: 
- ... mais, je t'en prie, laisse-moi pleurer un peu tout 

de même! 

LA RADIOTECHNIQUE 
Sa nouvelle série 

DARIO - T.S.F. 

R. 7 5 univenelle 

R. 76 Super détectrice 

• R. 77 Baaao fréquence 
amplification haute 

R. 78 et baaae fréquence 
Détection 

tri ill 
R. 79 baaae f:éq:ence 

Sujets délicats 

Mme L .. ., la charmante femme d'un illustre académi­
cien, fit tOLlte la g-ue1 re comme infirmière dans un hôpital 
de Paris. LW e soignait les blessés avec un dévouement 
sans bornes. Aucune corvée ne la rebutait. Elle assistait 
sans répugnance aux opérations les moins ragoûtantes. 
Et quand elle revenait au foyer, toute hantée encore 11& 
ce qu'elle avait vu, elle en 1 arlait intarissablement à son 
mari : compresses, cuvettes, pansements, bistouris, drains, 
seringues, elle ne lui faisait grâce d'aui:vn détail. 

- Ma chérie, murmurait généralement l'immortel, tu 
devrais bien changer de conversation. Depuis quelque 
temps, je ne puis plus manger. Tes récits d'hôpital me 
coupent l'ap1>étil... 

L'autre jour. tous deux étaient A table. 
Une sonnerie appelle ~fadame au téléphone. Elle y court. 
Un moment après, elle reparait triomphante. 
- Ah ! mon ami, que je suis contente ! On vient de 

m'apprendre que le n° 15 est sauré ! L'événement s'e:>t 
produit ! 

- Quel événement? 
- te 15 souffrait d'une persistal}te obstruction intes-

tinale. Alors, tu comprends ... 
- Oh ! ma· ch~rie, pourquoi me raconter ça pendant 

le repas ? 
.\fais elle sans l'entendre : 
- Ah ! au fait, continue-l·elle. pendant que j'étais au 

télêphone, j'aurais dû demander des nouvelles du trépané. 
Ce qui. m'y îait penser, c'est cette cervelle frite que ~u *'-S 
en tram de manger ... 

L'acadêmicien ne dit rien. li a un léger haut-le-corps. 
Il se lève et quitte la, table ..• . 
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MINERVA 
LA MARQUE 
DES CONNAISSEURS 

ET DES GENS 
À 

DE GOUT 

• f@i'hEff W ' 

TROIS TYPES 
12 C.V. - 20 C .V. 

ET 32 C.V. 

SIX. CYL. 
A MOTEUR SANS SOUPAPES 

CONCESSIONNAIRES POUR LE BRABANT : 

A G ENCE DES AUTOMOBILES MINERVA 

19-21, RUE DE TEN BOSCH, BRUXELLES 

Le match Pierre lioemaere contre les spirites 
De la léYitation dans les casiers postaux 

Mon cher r Pourquoi Pas! », 

M. P ierre Goemnere est no ho1t1me à la. mer. A la lecture de 
la. lettre de M. Grignet, je me suis écri6: r Et moi aùssi je 
suis peintre, spirite, veux-je dire. Tous les postiers belges 
avaient jusqu'ici dana le cœur w1 médium qui sommeillait. > 
C'est UD devoir pour moi que d'apporter à. M. Grignet, dans 
ce débat fameux, un t6moignage déaintél·essé. 

J!!ta.n~ entendu qu'il ~es agit J?i de lévitation ni d'ectoplasme, 
mais simplement de faire mouvoir, sans e<>ntact, nn objet léger, 
voici une expérience que je fais journellement. 

Mais que je vous dise aupar&vaut qu'on a. institué, il y a 
quelques mois, le setVloe des colis postaux. C'est mon devoir, 
d 'abord, de fa.ire de la propagande en faveur du dit servie .. , 
et puis, c'est nécessaire pour trancher le grave problèllle sur 
lequel nons sommes penebés. Quoiqu'on s'en soit tenu, provi­
soirement, je _veux 1 espérer, an. poids de cinq kilos, l'affaire 
marche J?lerveilleu~ent, au point que. oe servic;:e a adopté 
pour devise : • Coc1 tuera ocla ! » Coc1, c'est éVldemment ie 
petit oolis, et cela, c'est tout le reate qui deviendra de plus en 
plus accessoire dana le service postal. 

Chaque colis e.>t donc accompaisné d'un bulletin qui, voya­
geant comma lettre, doit parvenir a destination en même tempa 
qu~ l'objet auquel il se rapporte : c'est compréhensible, et, 
d'ailleurs, des notes foudroyantes de l'adm1nistration, voire 
même du ~i~istre, l'exi~ent. Mais ces bulletins en papier mince 
- que dis-Je! en papier pelure - sont d'un& manipulation 
u-tremement dif6ctto. Que l'un vous échappe, n'essayez pas 
d? le saisir dans son ".ol toumo~ant; ~ttendez patiemment qu'il 
ait touché terre. Mais les voilà. triés, sagement disposés à 
l'entrée dee Oll8es ... C'est ici que je tiena M. Goema.ere à la 
gorge ... Sans contact aucun, Je me fais fort de faire danser nnG 
sarabande effrénée à tous ces objets 16gers. 

Les plus incrédules seront convaincus, et 0'&11t volonf.iera 
que moi aussi je me mets à la disposition de la trinité r Pou~ 
quoi Pas? > pour tenter l'expérience. 

Je voua convie douo à VOW! transporter •u bureau de t'hu.. 

leroi I, casier de la ligne de Luttre et du Centre, où j'o1>ère 
chaque soir de 18 h. 80 à 22 heure& Il va de soi 11ue voue 
nurcz, au préalable, obtenu les autorisations nécesqa1 :ea de 
M. Lippena et que vous l'aurez mêm& invité à faire i·a-rtie du 
jm'Y· 

Plantez donc la votie orme, o'eat.-à-dire ci·~lanteli·ie e$ 
accourez. 

Croyez, eto... Uabeck, . 
rédacteur (dea Poatoa), médium cpérlmenté.. 

M. le baron de Vinck 
maintient son a ttitude expectative et ton offre 

Mon cher r Pourquoi Pu? >, 

Je ne désire nullement pounuivre une po16miqoe aveo Y. Gri­
gnet, ni encombrer vos colonnee. Je doi.a toutefoia rectifier une 
flagrante inexa.ctitude. M. Grignet voua écrit, en parlant de 
mon offre de 10,000 iranca, « si toutiefoia la majorif.c\ du jury 
choisi par lui-même s'estime oonvaincue ». Poia-je rappel&r à 
M. Grignet que ce n'est pas moi qui nommerai ce jury, mais 
c Pourquoi Pas! » lui-même! Votr& journal a d'ailleU1'8 acoepW 
cette offre, en termes non 6qnivnquee. 

De plus, je sera.ia désol6 que M. Grignet pniaae prendre om­
brage de la présence d'un curé, parmi douse à qninze jurés, 
pour refuser de 58 prêter à une exptlrience. Ce n'est là qu'une 
simple suggestion, et non une condition : m• lettre l'indiquait; 
d'ailleurs cl.t>hement. Puisque cette suggestion déplait. à 
M. Grignet, n'en parlons plus. Je ne voia même auonn incon­
vénient à ce que r Pourquoi P114 T » ohoiaisee parmi les jv.rm 
~ .médecin fra.no-!Daçon, un pby1ioien protesta.nt ou un presti. 
digitateur bouddhiste ... Voua voyu que noua eommee loin de 
!'Inquisition 1 

J e maintiens donc mac offre, déjà acoeptée par c P ourquoi 
Paa! >, et j 'attends avec impatience les e.xp&rienoee oonoluantea., 
Si M. Grignet n'y donnft pas aoite, vos l.eotean en tireront 
d'eux-mêmee la seule conolneioo qui ~'impœe. 

Croyez,_ etc .. ,. ~ "' J'IRal. 
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Inatallation du 

MOVIETONE 

au 

CA MEO 
EMQ &•?@MWiWVUW:* Et·B2+*9 fi 

pour lé premier 

FILM SONORE 
'"' @:µSMf9fUC w 

en 

BELG~QUE: 

Ombres 
Blanches 

vous verrez 

LE BOIS SACRÉ 
Petit.a ebt'ooiqae des l.lettr-es 

Buvons frais 
Le pa~-y et le vin bcauiolais, tel esl le titre d'un 

plaisant petit bouquin tdité à Villefranche-sur-Saône 
(Rhône), pnr Jean Guillemet, rt où lea deux au­
teurs, Léon Fcillard cl Tony David, Beaujolais de 
vieille roche ot de <lotie en penlo, chnntont la gloire de 
leur savoureuse patrie. A feuilleter ces pages d'où 
g'êchappo une forlc cl grisanle oùeur de vigne fleurie, de 
moùt et de vénérable flacon débouché, on se surprend 
ll'iainLes [ois à taire claquer la langue et à dilglulir pé­
niblement sa salive. Le livre reîcrmé, avec un Mger trêm­
blement des doigts, on se précipite à la cave, rayon des_ 
«Moulin à Vent», des «Brouilly n et des « Juliénas». 
C'est vraiment une lecture de saison. 

te Beaujolais, trop peu connu chez nous, voire mème 
en France, est un adorable pays, et Je vin qu'il produit, 
entre Saône el monts, un iles plus parfaits bremages 
dont se puisse réjouir le cœur d'un honnête homme. 
fciJl~rd et Dn,·irt parlent .1c l'un et de l'autre, qu'ils con­
[ond11nt d'ailleurs dans Io m~me vénération affectueuse, 
a,·ec sapience cl hello humeur. Et Béraud qui s'y con­
nait, nous dit nu début du livre, en quelques pages ruis­
selantes de gratitude, comment !avent boire les « gooe& » 
I1·onnais. · 

Ill 1 Ceux de l'autre côté 

1 Que de roi1, pendant les interminables nuits d'allente 
dans la tran~hée ou dans l'abri, ceux dea nôtres à qui 
l'automatisme morne de la $uerre n':ivait pas ôté le goût 
de la rètloxion, ne se sont·tls pns demandé ce que pou­
vaient sentir el penser ceux qui étaient de l'autre côtê 
et qui étaient, tout de m~me, tics hommes. On avait eu 
beaucoup de M6moit'es, beaucoup de livres sur la conduite 
de la guerre allematide et quelques-uns d'entre eux étaient, 
pour les militairca et pour les historiens, d'un passioni:iant 
itllét'êt, mois rien, ou prMqllo rien, Rnr la psycholo~ie rlu 
soldat. Or, cette annêc, a paru en Allemai::ne un livre qui y 
a faiL un bruit énorme, au sujet c.luquel on se bat dans les 
cafés et qui apparat! comme la contre-partie des Croix de 
Bois, de Dorgelès, de la Vic des Jlartyrs, ùe Duhamel, et 
même du Feu, de DarbusEc. C'"H A l'Ouest, rien de nou­
veau, par Ericb-Mal'ia Remarque. Une traduction fran­
çaise vtent de paraitre à Paris (chl.'Z Stock, édit.). Il faut la 
lire. Ce livro est san11 art, mais d'une poignante sinc~rité 
et rl'un réuli~me si aigu que ceux qui ont vécu la guerre 
ne pOUl'l'Ont pas le lire snn!\ li<'ntir l'dcre odeur de la rran­
chêe ou de la cagna, sans n1entendrc le ~ourd gttlndement 
lointain de la grosse artillerie et le tracas de \•aiMellc 
cas~c drs 7~. 

Sans doute, lu sombre physionomie de la guerre telle 
qu'elJe apparaiss:iit au soldat était ~l'nsiblement la même 
dei. deux côtés rlu front, mai~ quelle passivité résignée 
chez celte tril>lr foule allemande, rlont l'incontestab!e bra· 
VOurc lllail à fond de fnlnli~rnc 1 C'r.~t ca qui CSl inquié· 
tant pour l'avenir. 

1 

11---·--···--·-·aJ 
• vous entendrez « Les Chevaliers de l'incertain » 

'On livre qm vous n un petit nir de profontl~ur, rnais 
dont on ne ~ent pas trils ~Îli\ ce qu'il veut dite. C1est de 
l'humour trè& modern!). 
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Ils étaient quatre, r~unis une nuit d'ivresse dans une 
« botte » de Paris, qui résolurent de fonder les Chrval1er1 
~ l'incertain : un Fronçais îantaifliste, un fils de roi nè­
gi·e un Chinois épris .le m~·stère et un Amêricain futu­
ris~ mais pratique. Les lois de l'Inulr!aÎn étaient simples : 
semer de l'angcisse a' cc un gcsle êl1auché et jamais 
achevé . . 

L'incertain ga~ne toutes les nations chilisées ; les trains 
feignent de partir, I~ bateaux s'élancPnt et reviennent à 
letJr pontôn, les gens fcn1 sl'rnblant de se suicider ou so 
sukidenL réellement dans la rue. La guerre elle-même est 
anéantie par la mobilisation, simulacre de la ~uerre. 

Cependant le Prançais, qui jefa les baf\es de l Incertain, 
s'est éloigné dix ans en pleine brousse ; à son retour, il 
retrouve un monde enti~rl'ment transforml! ~t il ne com­
prend rien à M mort inêvifnhlc ... 

L'alllour lui-même ost incertain el la rencontre de cet 
hon'ltne d'un autre Age rt de la jeune ~ine des Pétroles 
synthétiques, qui recherrhe l'amour certaîn, permet l'in­
trigue la plus légère, la plus fantaisiste, mais la p!us 
émouvante aussi dans le grotesque général. 

Une Idée d'homme ivre a bouleversé le monde; l'amour 
reméttra+il toutes choses en place ? 

Evidemment, cela peut faire réfü·chir à bien des chosel!, 
mais ce n'en est pas moins trèi; amusant. 

Le roman de la Politique 

Généralement, les gens de leltres, qu:ind ils parlent du 
mondJ politique, ce n'est pas pour en cNébrer les vertus 
et les beautés. Siet1.tïche a écrit sur « les mouches de la 
place publique » quelques aphl'lrismes magnifiques et ter­
ribles, et on se souvient des lincs si durs que Barrès a 
consacrl\s au Parlement. 

Or, voici qu'uu ce1 Iain Alexis i\cnillc, nouYcau venu 
dans la littérature, nous donne, dans une note barrésienne, 
un très curieux roman idéologique cl poétique sur la po­
litique. Cela s'inlitule : Lc.s Partisans. C'est la transposi­
tion dans une titmo!!phère de po11sie ol de noblesse de ra. 
lutte de deux homm<-s publics. Ils )!Ont lcllrment poétisés, 
surtout le héros clu liv1•e, ~;an· Andrr Serre. qu'il <'Sl bwn 
difficile de voir quel modèle Alexis Nerville a choisi dans 
la vie. Et cependant il, ou plutôt elle - car ce pseudo­
ni•me cache le nom ~e la femme du br'llant thef de cabi­
net de M. Fct·nnnd RouisMn - connatt bien le monde p0-
litique, mait;i elle l'idénliac avec tant d'art et de noblesse 
que personne jamais niJ pourra lui .reprocher d'avoir écrit 
un livre à der. C'est · , eut·~tre pour cela que c'est un 
très beau livre. 

Les enfants de la guerre 

On a pu mesurer plus. vite qu'on ne le penS'1it l'éten­
due des ruines l:iisi;écs par la gurr1 e dans le domaine 
moral. L~s enfants de la guerre ne nous ont pas fait 
beaucoup attendre. Tous n'ont pas le talent de ce mal­
heureux Radiguet, cnle,•ê au momrnt ou la gloire corn· 
mençait de lui sounre, mais tous ont sa sincérité ou ... si 
vous voulez, son cynisme. 

Nous ne savons pas si M. Léon Bopp appartient à cette 
génération ou s'il s'et<l contenté do l'ohserver de l'exté­
rieur, mais son livre, Le crime d' tllc:randre Lenoir, donne 
sur sa dangereuse évolution les renseignements psycho­
logiques les plus curieux el les plus <~mouvants. 

C'est l'histoire d'un jeune bourgeois que son désarroi 
moral, l'espèc~ ile 11 i hili~mr et d'obscurité qui résul­
tent du renYersemont de tunl ile lampfs, comme dit Paul 
Va l~ry, conduisent au bolchevisme el au meurtre. C'est, 
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·sPLENDID 
152, Bd Adolphe Max • Bmxelles-Nord 
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Un programme de choix 

avec 

Barbara Bedford -
Conrad Veidt 

dans 

Le joug du Passé 
Sélection Universal 

ET 

Patricia Averay 
dans 

~a -Siri du ;Javel/ 
Production Columbia-Sélection C.C.B. 

ENFANTS NON ADMIS 

si l'on veut, un roman passionnel, rar Alexandre Lenoir• 
des amours, de pauvres amours, mais c'est surtout un ro­
man idéologique d'une étonnante sinrérité et qui pCJur­
rait faire réfléchir les apprentis sorciers de la morale 
sans obliga.tion ni sanction. 

Même sujet , ... 
C'est à peu près au m~me sujet, mais dans un ton tout 

dillérent, que s'attaque M. Marre! Arland dans son r<>­
man L'Ordre (Gallimard édit.), en trois volumes s'il ,·ous 
plaît; qu'on dise encore que notre époque n'a plus le 
temps de lire. 

L'Ordre est l'histoire de la vie d'un homme. Moins sou­
cieux encore de surpasser les autres que de se surpasser 
lui-même, Gilbert Villars ne reçoit ùu succès, de la L-é­
volte, de l'amour heureux, que difficultés et qu'obst.a­
cles. Chacun des obst.acles est vraisemblable : leur ensem­
ble cependant compose une figure d'intolérance inatten­
due, pressante et grave. 

Gilbert se débat, défait la vie d'autrui et la sienne. 
Quand il meurt après d'étranges a\entures: « Que de 

. beaux dons gâchés ! » dit son frère; et: « Comme si tout 
ne devait pas fatalement rentrer dans l'ordre. » 

On peut voir ainsi dans Gilbert une image de la con­
science et du désordre. Si l'on croit reconnaître en lui le 
« jeune homme d'après-guerre », du moins faudra-t-il 
ajouter que ce jeune homme est ici cerné, rendu à son 
milieu - dépassé. 

Beethoven et M. Herriot 

'" 

L'Académie Française est pour un homme politique qui 
a quelques lettres le plus beau couronnement de sa car­
rière. Il poireaute ùnns la sérénité et prouve ainsi aux 
peuples à venir qu'il valait mieux que sa réputation et 
même que son métier. Poincaré et Barthou en sont; Bar­
rès en fut - il est vrai que lui c'était un homme de 
lellres qui îai!'>a•it de la pol1lique, romme d"outres journt 
au golf ou à la manille ... pour se dislroire. Et puis, quelle 
consolation quand on 11e peut guère plus espérer le pou­
voir! 

Il parait que M. Herriot vi:>e J'i\cadèmie, tout comme 
M. Lélln Iléranl. M. Léon Bérard a pour lui la droite; 
M. Ilerriot aurait inconsteslablemcnl la gauche, et comme 
les quarante aiment à pratiquer la justice distributive ... 

Toujours esl·il que M. llerriot profite de ce qu'il n'est 
plus ministre pour augmenter son ùagage littéraire, qui 
n'est d'ailleurs pas du tout négligeable. Il vient de pu­
blier son Beethoven (Gallimard édit.). Il y a déjà beaucoup 
de Beethoven - 11 y a notamment celui de Romain Rol­
land. Celui d'Eclouard Herriot se lit avec beaucoup d'a~rè­
ment et de pro[it. Cet orateur a su éviter le ton oratoire et 
ce normalien le Ion pédant. li a vu Beethoven en psycho­
logue el en artiste. JI l'a même vu en musicien, car c·est 
moins une biographie qu'une étude sur l'homme et l'œu­
"re que cc füre qui comptera certainement dans l'his­
toire de la musique. Pourquoi ne \'audrait-il pas à son au­
teur un fauteuil à 1' Académie? 

Petite correspondance 
Laurent Br ... , Liéye. - Merci pour l'envoi des histo· 

rielles wallonnes; nous t'll publierons les plus inleressantell 
quand il y aura de la place dans celte rubrique fort 
chargée. 
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HUPMOBlLE' 
Si voua voulez une voiture qui est rapide, une 
"°oitnre qui ne s'abîme pas à l'usage, prenez une 

HUPMOBILE 
Si voua voulez une des plus belles voitures, si 
pas la plus belle, une ,qui est facile à conduire 
et d'une tenue de ,l'oute impeccable à toutes 
viteasea; une voiture à reprises rapides, gravis­
sant facilement les côtes, prenez une 

HUPMOBILE 
Une voiture HUPMOBILE 8 cylindres 
a fait le Rallye "SHELL,, (Liége­
Nice-Liége) en prise directe, sans chan­
ger de vitesse, sauf au démanag~. 

Zl6, avenue Louise 

BRUXELLES 

HUPMOBILE 6 CYLINDRES 
ET 8 CYLINDRES EN LIONE 

TOUTE DÉMONSTRATION SUR SIMPLE DEMANDE 
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L~Anglais tel qu'il est 
C'est un Anglais qui nous a remis ces réflexions, un An­

glais en Belgique, et qui accomplit de façon amusante la 
tâche qu'il s'est assignée d'essayer de montrer le Belge à 
!'Anglais et !'Anglais au Belge. 

Pour pouvoir juger un pays, U faut en connaître la bour­
geoisie. Car la bourgeoisie, c'est la majorité, le pouls de la 
nation. L'aristocratie ainsi que le peuple se ressemblent de 
très près, quel que soit le pays. Or, la bourgeoisie i·eprésente 
les vrais sentiments particuliers à chaque pays. Regardons 
do11c la bourgeoisie: la « Middle Class >> anglaise. 

n n'y a pas plus fort patriote que l'Anglais, lorsqul.l se 
trouve à l'étranger. Chez lui, il ne fait que grogner avec 
une pe1sistance dont la continuité même met le !,'Tognrur 
dans un état de laisser-aller qui prévient toute action. Si le 
:t man in the street » cessait de rouspéter, Il y aurait une 
révolution en Angleterre demain. Aussi, à l'étranger, il se 
vante de sa liberté. Or, U n'y a pas plus esclave que !'An­
glais. Il est lié par son esprit conservateur, par son aveugle 
orgueù national, par ses conventions et ses traditions, par 
son esprit borné à ne pas voir ce qui n'est pas « rorrect ». 
Ce qui fait que tout ce qui n'est pas anglais n'est J;as bon. 
Et lei. idées opposées aux siennes sont fausses. 

L'Anglais trouve un peu ridicule la loi belge qui l'empêche 
de boire un whisky dans un café, mais qui luJ "ermet d'en 
acheter autant qu'il en veut àans une épicerie. n songe à la 
liberté de son pays pendant son séjour en Belgique. Mais 
aussitôt rentré chez lui, 11 se rend compte que cette libené 
lui défend de boire quoi que ce soit dans les « Public Houses » 
jusqu'à midi, lorsque celles-ci s'ouvrent pendant deux ht·ures 
seulement. A partir de 2 heures de l'après-midi, U doit se 
contenter de boire de l'eau jusqu'à 6 heures, quand ll peut 
avoir son whisky pendant quatre aeures. A 10 heures, il n'a 
qu'à rentrer chez lui. Cette même liberté luJ refuse la r.er­
mlss10n d'acheter des cigarettes après 8 heures du soir, 
quoique lP marchand de tabac puisse rester ouvert pour la 
vente de journaux ou de bonbons. 

L"on pourrait croire que 1'en veux à mon pays en ècrivant 
a111si. que je. tiens rancune contre mes compatriotes en met­
tant à jour leurs défauts. Que l'on se détrompe. Mon but 
est plutôt de protéger le véritable Anglais de la caricature 
ou'on en fait. Etant Anglais, et sachant que mns comoa· 

SAVEZ-VOUS QUE ? 

triotes so11t jugés d'après ce qu'on en voit Ici, j'essaie de 
faire voir aux Belges l'Auglais tel qu'il est. car en éclai· 
rant leurs défauts, j'en expose les raisons. Cc qui 1!'!.éne à 
une plus grande compréheusion. Parce qu'on dit beauco:ip 
de bêtises au sujet des Anglais, comme les Anglais en cisent 
des Belges, le Belge juge les Anglais par ceux qu'on volt 
ici. Le « man in the street » juge le Belge par des réfugiés. 
Ce qui fait croire que les Belges ne mangent que du cheval, 
et que tout Belge sent mauvais. Ceci est tout à fait excu­
sable. puisque le quart:er belge, à Londres, a toujours senti 
p1us fort même que celuJ des Italiens. Et toutes les bouche­
ries belges sont des boucheries chevalines. L'on croit égale­
ment que tout<> temme belge a de beaux cheveux qu'elle lave 
au détriment de son corps. Ceci, parce qu'une Anglaise ne 
sort jamais sans chapeau, même que cela ne soit que la 
casquette de son mari Cl'nabitude parmi le peuple), tandis 
qu'on voyait assez bien de réfugiées tête nue. Ce qui laissait 
supposer qu'elles devaient laver leurs cheveux. étant donné 
qu'i' n'y a pai. mal dP femmes anglaises (pas nécessairement 
parmi le peuple) qui ne se lavent que les parties de leur 
personne qui sont exposées aux regards. 

Vous comprendrez donc que les Anglais, et surtout les 
Londoniens, se sont fait une idée des Belges d'après une 
poignée d'Anversois. Ceci est ridicule. Nous sommes d'ac­
cord. Mais est-ce moms ridicule de se faire une idée des 
Anglais d'après quelques mllle « Trippers » qui envahissent 
la Belgique chaque année, et quJ sont toujours à peu Près 
les mêmes quelques m:lle? Ou bien, croire connaître !'An­
glais par les colo'.lies anglaises qui se trouvent ici, colonies 
dont les membres n'ont rien de commun avec le véritable 
Ang•ais qu'unP P},.ager"1.tion de ses défauts? 

SI je dis que vous ne pouvez connaitre les Anglais par 
ceux que vous voyez ici. vous me répondrez peut-être qu'on 
reconnaît un Anglais à u11 kilomètre de distance. Bien sûr, 
vous reconnaissez !'Anglais en villégiature. vous reconnais­
SêZ les pensionnPs de la. « Indian Arm:v ». types ou·un a\·eu­
gle de naissance reconn<1itrait si, pour un instant. il lui 
était possible de les voir Vous reconnaissez les types anglais 
qui sont reconnus par le monde entier. ceux qui font la 
joie des caricaturistes. ceux que l'on anpelle « tyl)inues » et 
qu1 ne lP sont point; cnr \'Anglais tvp!oue re~semble beau­
-:oup à un Américain typ!nue oui aurntt oublié de mettre 
ses lunettes. V'lus rcconnnl$sez tout r.ela. Mals. néanmoins, 
vous n'avez tJas encorP vu le « man in Lhe Stl·eet » bour· 
geols. Vou~ n'avP:>, lamais vu M. Jones of Fulham ou 
M ~rown of Golders Green. Parce Que ni l'un ni l'autre 

La Sedan S~andard HUDSON 
4 portières, ne coûte que 

7 5,300 Francs 
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' 
ne viennent en Belgique. Celui-là ira passer ses vacances à 
Brighton, celU1-c1 passera les siennes à Blackpool 

Si par hasard l'un ou l'autre, avec une audace qui le 
laisse tout étonné de lui-même, se laisse prendre par les 
bras protecteurs de Sir Henry Lunn ou Thomas Cook, et se 
montre en Belgique. M. Jones ou Brown n'est plus M. Jones 
of Fulham ou M. Brown of Golders Green, type « man in 
the street ». Il devient aus.sitôt M. Jones ou M. Brown con 
holiday abroad t, autTement dit « Tripper •· un être se 
méfiant du « forelgner » (oubliant tout à fait que c'est lut· 
même l'étranger), ayant peur d'être arrangé et préférant 
donner dix centimes trop peu comme pourboire que cinq 
de trop. 

Un Belge voyant ce monsieur dans la rue, le reconnatt 
Immédiatement. Et il y associe Salle de bain et « smoking t 
pour dtner à 7 heures n y associe enfin deux vastes bla­
gues. Prenons d'abord la salle de bain. 

Je loualS une villa ici en Belgique. Le propriéta.lre me 
faisait voir l'installation d'eau courante dans les chambres 
à coucher, et une salle dE' bain aménagée à me.rveille, avec 
bidet y comprls: « Tout à fait comme en Angleterre », me 
dit-il Or, je n'ai pas voulu le désillusionner, mais je dois à 
la vérité de dire que les lavabos à l'eau courante dans les 
ch.ambres sont l'exception qui prouve la règle générale 
de leur complète non existence. Cela n'elliste, pour ainsi 
dire, pas du tout, sauf dans les grands hôtels de maître, où 
ll y a toujours un cabinet de toilette qUi donne dans la 
chambre à coucher Mais dans les « flats 11 de la bour­
geoisie, même les plus modernes, c'est une chose inconnue. 
Le<.1 familles de la « mlddle class » anglaise se contentent 
d'un petit lavabo commun dans la salle de bain, et une 
baignoire qui ne voit de l'eau qu'Une fois par semaine, c'est.­
à-dire le samedi soir, qu1md toute la famille « takes a bath », 
l'un après l'autre, bien entendu! Et le bidet leur est aussi 
inconnu qu'à un Congolais d'll y a cent ans. 

Fermons la porte de lo. salle de bain, et regardons un peu 
l'Anglals qui se met en « smoking » <mot inconnu en Angle­
terre, où cela s'appelle « dinner jacket ») pour le diner de 
sept heures. 

n rentre, son journal sous le bras. Peut-étre, 11 déposera 
un baiser sur les lèvres (c'est toujours su.r les lèvres qu'on 
dépase un baiser en Angleterre> cie sa femme, qul se trùu­
vera probablement da.D4 la cuisine. n s'installe dans son 
« armchair » lqu•on appelle ici « fauteuil-club », un autre 
mot inconnu aux Anglais), met ses pantoufles et lit son 
journal. Le diner étant prêt, sa femme enlèvera son tablier, 
et son ma1i étant très occupé à lire les résultats d'!s matchrs 
de cricket ou football, ou le gagnant du 330 aux co:1rses, Il 
faudra. l'appeler trois fois pour qu'il vienne couper la viande 
- l'orguiill ou l'ennui - selon ses goûts, mais toujours le 
devoir du mari anglais. 

n y a 16,984,087 hommes en Angleterre. n n'y en a pas 
16,000 qui s'habillent pour le diner chez eux. Je doute s·u y 
en a beaucoup plus de l,600 qui le font r6gullèrement. 

En abolissant ces deux grandes Illusions, ll t'tmvlent de 
noter que la « mlddle class » anglaise ne consomme pre..c:que 
jamais du wtusky chez elle. C'est toujours du porto rouge, 
et ceci le samedi et dimanche seulement. J\u.ssl, ftlDS les 
Public Houses », on n'emploie jamais les mot,, « pale-ale », 
on demande un « Bass » ou un « Worthington », ou n'im­
port~ quelle autre marque qu'on désire. 

Pour en revenlr à la question du « smoking » en Angle­
terre, j'ai ou~ dire, assez fréquemment, que c'est la faute 
des Anglais qu'on ne s'habille plus pour aller au théâtre; 
que !'Anglais veut bien s'habiller dans son pays, mais qu'ici, 
Il ne se donne pas la peine de le faire. 

Ceci est inexact. L'Angla.is qui a l'habitude de porter un 
« dinner jacket » au théâtre, chez lut, le porterait très pro­
bablement ici. Seulemert. la grande majorité des Anglais 
qw vont au théâtre, ici, ne sont pas habitués à s'habiller 
pour le spectacle. Chez eux, ils vont dans les places bon 
marché; ici, pour le même prix, ou parce qu'ils sont en va­
cances et veulent bien se le.'! payer, ils prennent des bonnes 
places auxquelles ils ne sont pas accoutumés. Peut-être, Io. 
meilleure preuve qùe ce n'est aucunement un manque de 
bonn~ volonté, ou un excès de je m'en ficb.isme, est le fait 
quR partout dll.DS les dancings, à Bruxelles, le peu d'hommes 
en « smoking » sont toujours en grande partie des Anglais. 
Parce que, chez eux, 11 est de coutiune, parmi la. « middle 
class », de s'hablller pour aller danser, même dans les plus 
petites réunions. 
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Point= Roller 
et vous aurez la .santé amtf liorée 

POUR maigrir , être svelte, élégante• 
sans nuire à la santé par l'absorption 
de drogues ou médicamenta, em· 

ployez 10 minutes par jour seulement le 
POINT·ROLLER à ventouaes. Le 
massage est préconisé par le corps médical: 
rhumatisme, goutte, artérioscléroae pro­
viennentd'une mauvaise circulation du sang 
POINT•ROLLER, améliore la circulation 
sanguine. EN VENTE PARTOUT 

DEMANDEZ NOTICES GRATUITES 
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C'EST 

LE 
BON 

SENS 

Le cinéma chez soi 

Fruit de vingt-sept an­
nées d'expérience, ce chef­
d 'œuvre de conception et 
de réalisation est essentiel ­
lement un petit cinémato­
graphe construit avec la 
précision et le fini de ses 
frères plus grands. dont il 
n'a pas les défauts d'en-

Ïi~~li1l cambrement, de complica-
ii tion, de manœuvre. 

Réalisé pour être au besoin confié à des en­
fants. il est construit en conséquence: simple, 
robuste et sans danger. - L 'appareil est livré 
complet, prêt à fonctionner: uu i1a11l:~ 

En V•nte ch•z toas les photo1:raphes 
et grands magasins 

CONCESSIONNAIRE: BELGE CINÉMA 
104-100. Boulorard Adolphe Maa. BRUXE!.LES 

__ _J 

1 SERVÜ-fREIN· DEWANfrRE 
Montage s ur toutes voilures 

MINER V A, zo et 3o CV , • • • 2, 200 
EXCELSIOR • • • • • 2,000 
Nl.OANT, 6 cylindres. • • • • • 1.soo 
BUICK. STANDARD et IAAS. J ,750 
P.N. 13oo •• , •• , • l ,6!50 

ATELIER S A. V~N OE POEL 
51, A'•enue Latérale. - Téléphone• 490,37 

UCCLE(Vivior d'O ie) 

les Tribunaux comiques il y a cent ans 
Comment le p oète Bat<thélemy 

se défendit e n v e 11s et fat eonda:imné e n pt<ose 

Le 2 aoùt 1829, le poète Barthélemy compara.lssàit devant 
le tribunal de police correctionnelle de Paris, sous l'incul­
pation d'avou par la publication d'une sorte de reportage 

'versüié, intitulé: « Le Fils de l'Homme ou Souvenirs de 
Vien.ne », porté atteinte aux droits que le roi tient de sa 
naissance, outragé la dignité royale, excité au renversement 
du gouvernement du roi (provocation non suivie d'effet) . 
Provisoirement tout au moins. Il est vrai que ce ne fut pas 
au bénéfice du Fils de l'Homme de Sainte-Hélène que le 
gouvernement du roi fut renversé en juillet suivant. 

L'imprimeur David et les libraires Leva·1.iso;~ur et ~nain 
avaient été impliqués dans les poursuites. La brochure incri­
minée avait été saisie à la requête d'un pouvoir judiciaire 
ombrageux 

A l'audiel)ce. Barthélemy demanda à pouvoir présenter 
iui-mên,e quelques considérations en réponse à l'avocat dµ 
rol Il tenait à la main le corps du délit lorsqu'il s'avança. 
au milieu de l'enceinte, tace aux juges, et leur dit: 

Messieurs, 
~ 

Voilà donc mon délit! Sur un faible poème (1) 
La critique en siman-e appelle l'anathème 
Et ces vers ennemis de la France et du roi, 
Témoins accusateurs s'élèvent contre moi! 
Hélas! durant les nult.c; dont la paix me conseille, 
Quand je forçais mes yeux à soutenir la veille, 
Et que seul aux lueurs de deux mourants fliunbeaux. 
De ce pénib1e ecrit j'assemblais les lambeaux < !) 
Qui m'eût dit que cette œuvre, en naissant étouffée, 
D'un greffe criminel déplorable trophée, 
Appellerait un jour sur ces bancs ennemis; 
Ma muse vierge encore des arrêts de Thémis! 

Nous ne citerons point entièrement le ple.1doyer rimé 
dont c'est là l'introduction. Mais il y a quelques passages 
vraiment ineffables qui valent d'être reprodults. c·est 
d'abord celui où le barde de prétoire parle de sou habituel 
collaboratem Méry. n se félicite de l'absence rnomeut11.I1ee 
de son ami, puisqu'elle a permis qu'il fût seul mis en cause. 
Il continue: 

. .. Tandis que Méry 
Allait sous le soleil de la vieille Phocée, 
Ressusciter un corps usé par la pensée, 
J'oso.1. vers le Danube égarant mon essor, 
A Io. cour de Pyrrhus chercher le fils d'Hector; 
Je portais avec soin dans mes humbles tablettes. 
ce.- dons qu'aux pieds des rois déposent les poètes, 
Et poète, j'allai pour redire à. son fils 
L'histoire d'un soldat au.x plaines de Memphis 
Voilà. tout le complot d'un long pèlerinage. 
Un pouvoir soupçonneux repoussa. mon hommage, 
Et mol, loin d'un Argus que rien n'avait fléchi, 
Je repassai le Rhin imprudemment franchi. 

L'auteur explique ensu:te que son seul but a été de donner 
une relation de son voyage. Et il argumente fort habile­
ment: 

Moins sévère que vous la royale bonté 
Excuse les erreurs de la fidélité (2). 
Dellllo à la Pitié vouant sa. noble lyre, 
Chantait pour les Bourbons en face de l'empire; 
Voulez-vous nous ravir, sous nos rois tolérants 
Un droi• que le poète obtenait des tyrans? 
Ah laissez-moi gémir sur les jeunes années. 
n·un frêle adolescent mort à ses destinées; 
Et tribut 3phémère emporté par le vent. 
Semer de quelques !leurs la. tombe d'un vivant , 
souffrez une douleur pure de tout salaire; 
JE ne trafique point d'un culte funéraire; 
Et de ce chan• de deuil enfanté pa.r l'ennui, 
Jamais un faible son ne viendra jusqu'à lui. 

Barthélemy parcourt alors les passages 1ncrtmlnés de 

&> N. D. L. R.: De cette faiblesse, le morcea'l,l cité est 
,•trrt>futablt> témoignage. 

(2) c Erreurs de la fidélité », retenons cette admirable 
formule. 
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LES 3 COUPABLES 
Un ohof·d'œuvro d'émotion 
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Un film Bruxellois : KERMESSE FLAMANDE 
OU UNI: Fltn: A LA COMMUNE LIBRE DU MAROLLES 
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LE MEILLEUR SPECTACLE DE BRUXELLES 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plus beau du monde 

• • cuisses Joyeuses Les 
et le vingtième siècle 

A qui r6sorve-t-cn cet appel ordutier? 
Pour qui ces cuisses qui excitent? 

Oil courent donc ces bu? Où courent ~ souliers? ... 

' 

Dans quel journal pornographique lrouv~t-on celte 
paire de jambes qui, dessinant l'attache de la cuisse, élè\'e 
vers des hauteurs invisibles à l'œil nu, mais non à l'ima­
gination, la concupiscence des lecteurs béné,·olcs? 

Est-ce dans Pmis-Bar, dans le Journal des trente-six 
positions. dans le Moniteur de f,esbos, clans le Petit 
Gomorrhien 7 

Non, cette image impudique se trou\'e dans le numéro 
du vingti4me sitcle daté samedi 22 juin 1929. 

Les mercantis de l'i11111onte ob~cène (re sont les al.ib11s 
du vingtitme que nous voulons dire) n'ont-ils point de 
honte à illustrer leur feuille de dt>ssins qui bravent ainsi 
l'honnêteté? Hélas! non : ils aggra,·enl encore leur <.a:i 
par Je commentaire dont ils enveloppent celle paire de 
j:.imbcs joyeuses. Jls imprimrnt : 

Le vieux l · double mystère qui entoure la raiso11 pour 
laquelle quelques per11onnes so1it trop grasses el <[autrl's 
trop 111aigres est e11[m écfairri. Lr eontrMe des pmportions 
pfty.~1q1te'1 est maintenant ô la portée de /ous (sic) ... Les 
[emmes élégantes moclerne,, prouvent par leur st1eltcsse, 
leurs beaux contours et leurs [ormes gracieuses que celle 
r?ouveffe mtlthode diététique ne /orme pas dr. la yrais.~e 
disgraciet11e. 

L'augmentation rie poids qui en rlsulte consiste en une 
formation de chair et de muscles saint ri fermes et non 
pas en graisse [la.~qu,. el molle. 

P L /, I R E D .1 V A .\' T .4 G E 

Au lieu d'4tre ft'iUs d rc111u d'une maigretir pro 
attrayante, ceux qui amélioreront leur apparence à /'aide 
de S... 1'emnrqtteront combien rapidement augmrntent 
leurs charmes. 

J,curs charmes?... Esl·ce que cC's dernières lignes 
s'adresseraient à des ... ? Non, tout de même ... nous nous 
refusons à y croire ... 

C'esL égal : les pèr~s de famille qui laissent traîner le 
vingti~me sur la table de la salle â manger sont des pa· 
rents bien imprudents el bien coupables ! 
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Tissage Henry JOTTIER&C0 

23, rue Philippe de Champagne, BRUXELLES 

~ Avec facilités de paiement 1 

Ou fabricant au nlarchandise• de 
~-· .,..,_., consommateur I toute 16re quallté 

LE TROUSSEAU RECLAl\Œ N° l : 

3 draps de Ut 2 x 3, toue de Courtrai. ourlet jours; 
3 draps de llt 2 x 3, toue des Flandres, ourlet jours; 
6 draps de lit 2 x 3, toile des Flandres, ire qualité; 
6 tales 70 x 70, toile des Flandres; 
6 grands essuie-mains éponge 70 x l, forte qualité; 
6 essuie-mains de cuisine 75 x 75, pur fil; 
6 malns éponge: 
1 nappe blanche, damassé fleuri, mixte, 160 x 2: 
12 serviettes blanches assorties 65 x 65; 
12 mouchoirs dame batiste de ru double Jours; 
12 mouchoirs homme batiste de ru ajourés. 

Rèception : 90 francs et dix-sept paiements de 90 fr 
par mois. 

TROUSjiEAU No 1 : 

6 draps en toue de Courtrai 2.30 x 3, ourlet Jours 
<main>; 

6 tales assorties; 
ou : 

8 draps en toue de Courtrai 1.80 x s·, ourlet lours 
<main>; 

4 tales assorties: 
1 service blanc 1.70x1.60 damassé; 
6 serviettes assorties; 
1 superbe nappe damasse rantalste 1.60x1.70; 
6 serv lettes assorties: 
6 essuies éponge extra 1.00 x 0.60; 
6 grands essuies toilette, damassé toile; 
6 grands essuies cuisine, pur fil; 
12 mouchoirs homme, toile; 
12 mouchoirs dame, batiste de fil double jour; 
lté~eption : 125 francs et treize paiements de 125 fr. 

par mols. 

1 TROUSSEAU N° 1 DAME: 

6 chemises de jour, batiste; 
4 chemises de nuit; 
4 pantalons; 
3 combinatsons: 
3 step-ln. 

Réception: 50 Cranes et sel:r.e paiements de 40 francs 
par mois. 

LE TROUSSEAU RECLAME No e : 
3 draps de lit 2 x 3, toUe des Flandres, ourlet Jours; 
3 draps de lit 2 x 3, toile des Flandres, ourlet simple; 
6 tales 0.75 x 0.75, ourlet jours: 
6 essuies éponge 0.65 x 0.90, qualité extra; 
6 essuies de cuisine 0.70 x 0.70, pur fll; 
6 mains éponge; 
1 nappe !antatsle couleur; 
6 serviettes assorties; 
1 nappe blanche, damassé, 1.40 x 2: 
6 serviettes assorties; 
12 mouchoirs dame, batiste blanche aJourée; 
12 mouchoirs homme. ranta!sle ou blancs. 

Réception : 60 francs et quatorze paiements de 
60 francs par mots. 

TROUSSEAU No 2: 

3 patres draps de lit. toue des Flandres 2 x 3; 
6 taies assorties; 
1 service. fantaisie, fleuri. 1.70x1.40; 
6 serviettes assorties, 
6 essute-matns cuisine, pur fil; 
6 essute-mams toilette. damassé, toile; 
6 essUie-mains, gautre, 0.90 x 1, extra; 
6 essuie-mains, éponge extra, 0.70 x 0.90; 
1 couverture blanche, tatne, pour Ut de 2 personnes; 
1 couvre-lit gulpure. 
12 mouc1101rs fantaisie, homme; 
12 mouchoirs batiste, dame. 

Rêceptlon : 80 francs et quinze paiements de 80 tr. 
par mols. 

TROUSSEAU N° 1 POUR MESSIEURS: 
• 3 chemises ranta!Sle, devant sole; 

6 cols assortis; 
1 chemise blanche; 
2 chemises de nuit; 
3 paires chaussettes; 
3 cravates; 
3 cam1soles; 
3 caleçons: 
12 mouchoirs homme. 

Réception : 65 francs et quinze paiements de 65 fr. 
par mots. 

SI le client le désire, nous envoyons le trousseau à vue et sans frais. 
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EXPOSITION de tous MODÈLES -

illlllllllli Reprise de voitures de toutes marques filllWllli 

Les Vandales, en Ardenne, veulent en finir 
avec La Roche et la haute vallée de l'Ourthe 

Un La.roçhois, homme dt gotlt, tt qui est bien placé 
non seulement pour apprécier les beautés dt son pays, 
mais pour comprendre et dé[endre ses intér~ts matériels, 
nous écrit; 

« Aye'IJ le courage de lire le petit dossier ci-joint. n s'agit 
d'une demande de déelaration d'ut.illté publique. 

» Vous verrez donc que paur permettre à quelques indus­
triels liégeois de réaliser de plus gros bénéfices, on veut 
couper toute notre province en deux, du sud.est au nord­
ouest. Admirez ce « passage libre de 40 mètres », où ne Pour­
ront repousser que des arbres de faible hauteur. J'ai connu, 
au cours dP mes é~udes historiques. un nommé Attila qui 
était évidemment plus catégorique. 

» Pour La Roche, ta ligne traverserait l'Ourthe, ou plutôt 
J.a vallée, d'une enjambée C:Helle-Corumont. Comme voua le 
savez. la Croix de CoL-wnont est un de nos plus beaux ·points 
de vue, le plus empoigna.nt peut-être, à l'automne. On y 
plantera un poteau de 30 mètres de haut, sur la CroŒ de 
corwnont, et encore un poteau sur Givroumont, et un troi­
sième sur la crête séparant la vallée des Struments du fond 
de l'Hermeux. et un quatrième sur Soeret en face du fond de 
Pierreux. Toutes nos vallées seront barrées par du fil élec­
trique, ce qUi n'est sans doute pas un ornement, mais qui 
est certainement un danger. 

1 Le bénéfice pour notre ville est nul: cette Ug:ne traverse 
le pays sans rien y apparter. La Compagnie Luxembour­
geoise d'Electriclté Jouissant d'un monopole - du moins 
Je l'ai entendu dire - dans la province, aucune autre 80-
ciété n'y peut distribuer le courant. 

» A La Roche, les protestations sont générales; il n'en va 
pas de mêmr dans les vlllages vo1slns, et Marcourt. par 
exemple, ne s'opposera pas à l'établissement de la ligne. 
On a fait miroiter aux yeux des propriétaires des offres plus 
ou moins avantageuses et d'ailleurs varte.bles avec les vil­
lages. 

1 Que pensez-vous de tout ceci? Je sais que vous aimez 
notre pays, voulez...vou.s nous aider à le défendre? Je ne 
doute d'allleurs pas de votre réponse. > 

Il faut donc sonner l'alarme. Entendei-vou.g,, Gavage au 
fond de la vallée de l'Ourthe; Stevens, au cœur {rai.a de 
la f1Jr~t? Amis des arbre.9; amis des sites, voilà un péril 
plus immédiat encol"e que celui des barrages Il est brutal 
et b~te comme un [inancin· dans un iardin. 

Puis, nous espérons que la Commission royale dea Sites 
aura son mot à cl ire. On s' rn liche vraiment un veu. de 
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Tous les 

PRATIQOCS 
SOLIDES 
ELEGANTS 

PARFAITS 

meubles de bureau 
BRUXELLES: 

:.n, rue do l• ChancellerJc, Télépt,011• : 27$,30 
A~VERS 

7, Loncuo r. d• la LunEtte, Téléphone: 331,41 
OANO: 

18, rue du Pélican, Têt. : a101 & ;nos 

Non plus par habitude, 
mais pour le plaisi11 chaque 

fois renouvelé de 
savourer une 

Christo- Casslmls 
EL KEIF 

Garantie lobrlquée en Egypte 
En vente dans tous les bons Magasins 

de T a bacs et Cigares 
&c/u3(uement pour le gro• t 

Urûted Tobacco Agenciea - Br11selles 

Ça. oe paue enlre 8uliiare1. 
Noua tn u qu ons ies coups. Ce lui-ci estime q'1e 

Bori• aurait mieux fait de la.iaier en paix le 
Soldat Inconnu 

..\fon oher 1 Pourquoi Pas f >, 
) 1, Dimibof prend ln défenaa de Doria, maia si nous n' avions 

pas cm la dvncstie Doria. j1uru\l1 les Bulgares ne se seraient 
en 1914 alliJa aveG l'Allemagne. C'est jouer IUl' ln mo4 do 
dire qu'ils n'étaient pas en (tuerre avec lu Belge1. Le royaume 
de Bulgarie a ét6 l'allié dca Allemands, ennemis des Belges. 
Et a'est une inoonvonnoce d11 lloi-is d'avoir ét.4 IJ:lluer- lt Sol­
dat Inoonnu belge et Dirnitrof est risible qu(4nd il <;empar& 
c11 geste à celui d' •\Ibert saluant le monumen~ français. Il 
eat au~si lnconvor;nnt de comparer le roi Alber~ au roi Boris, 
qui accepte de lai~~er en Bulgarie assassiner des patriotes bul· 
gArea, i ui ont dea convictions républioalnes trop avancées. 
Il $UÎt es mnnlèrea de son ex.alll6 Gullla11me de P rune. 

C'est un Bulgare, 4poux d'un11 Belge, qu1 va être nl\t url\lisé 
B~lge lui-mù111111 QUI proteste. 

Accueillez m11 lettro ot me1•ci d 'avance. 
G. Béranol·'Lejeu.ue. 

L'autre son de clocho 
ou l'enve rs de Delille 

Mou ohcr « Pourquoi Pas! •· 
Vous pal'loz duns votro journal d'hier de VlctQr Delille 

11ur un ton badin et plaisnnt. Le personna~e ne méri te pas 
cette indulgence. Sous son appurente bonhomie, U exploite, 
par cupidité et esprit dt lucre, au profit du tira~a de sa feuille 
de chou, les prévt>ntio11s, la c1·edulité e~ l'esprit soupçonneux 
de campugnards ignorants qui constituent sa clientàle. 

Parcourez la collection de son journal, vou1 y trouverez, à 
côté de l'expression d'un flaming11ntisme rabique, de systé­
matiques att11que11 contre les institutions du pays, l'armée, la 
magistrature, le pouvoir central, qu' il représente à ses crédules 
lecteur• comme des cho1e11 méprisables 

Dnns lea question• restant à régler aveo l'Allemagne, c' est 
la t hèse nl!cmando qu'il soutient contrQ les intérêt.a belges. 
Les mnnifestntions de la c Kultur .. allemande dans tous les 
domaine1 1011t exalt~~s. 

U a 4té pendant la 'guerre onvoyé d"na on œmp do oonoen­
t ration en • llema;;ne pour des rPolifs rest~s mystérieux. Les 
Belge3 détenus d1111s le m~me canip - Il y avait parmi eux 
Henri P lrenno, Jean Lampens - ne tnrdèront t>as à le soup· 
çonner fort de jouer ll11rmi enlC le r&le de mouton et le t in· 
rent à l'é()art. Lca Al onin.ruls l'envoyèrent en Suisse, oà l'at­
le11dR1t une villégi11lur11 confortablo . 

l/uffaire de Beeruhern, •pi! rest.e obscure pour D elille lui­
méme, n'est qu'un prétexte pour oxoiter aa clientèle contre 
la magi11t.r11ln10 e~ diit•r1:i1it~r Il\ j 11$tic11 b('l&e. 

Il u11v1111 d,111~ ~1111 ,10 111 nul 1111 • St~u11ro111lt • pour v11nir en 
aitle ~ h1 1ri•rc d~ la vkti11ll', pnrtic civile, Cette 11ou~çr~p~ion 
alte lut déji~ environ 4S,OOO Lran~~. 1,.o, v•U\~ Dezuthr QD 
!+ello vu \l.Q lOUiO liu1·d t ... 
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le 111ontant de la souscription à l'érection d'un11 chapelle aux 
n~ Phillppi!leS ! 

Inatrnisoz le cas pl11s à fond1 •~ verrez ciue votre <( héros 
de première page » est un vlla.in mopslenr. 

Faites-l11i produire la. justification du passif dii la souscrip­
tion. 

Un fidèle IQCt~ur du c Po11rquoi P84? >1 qui e11père que les 
Bruxellois JerQJ'lt J)lua ~visé, et plus Clo.irvo,.nta que les 
bepfü de la. Wostil11ndre qui ont envoy6 le c pJ'Ophllte de 
Ma.ldegom • à la Chambre et. qa'ils sauront d6masquer 1Q 
personnage et le rendre inoffensif. 

r\ous voulons bien ; à nos yeux, ce Delille a une qualité : 
il eat pilloresque dans celle faune politique qui manqu~ 
d4plorilblement de pittore.squti. 

Le littoral menacé d'abandon. 
Les raisons de l'absence du touriste 

Mon cher c PQur~uoi Pas! ,,, 
Je lis avec un vi{ ph11sjr il) c Petit Po.in > dédi6 au F1ocu1 

reur du Roi de 13rugcs. Vous •vez parfaitement raison, mille 
foij raison de YOUil moou9r de la pudibonderie de certain~ 
personnes on de cert.ainés administrations. 

Votre c Petit Pe.in 11 m'incite ir. vo11s t~iinamettre quel<Jllep 
réflexions qui sont susceptibles d'intéresser et vous inêmo ~ 
vos lecteurs, sani doute. VQici: 

Ji! me enis rendu A Ostende dimanche dernier. Les indl· 
gèn~ de l'endroit, fos hôteliers, les oommer9a.nt:s et les &gentjs 
a~ lo~tion poussimt des 11oupirs à fendre l'Ame, cai:- T 
disent-lis - le. saison ne s'annonce guàre brillante. Les rai· 
sons? Je vais vous en ei,;poser. 

Dégageant tout ir#rêt poraonnel, pul9que je suis indus­
triel établi à Brull:elles, il m'est donné par mou industrie qui 
exporte 80 p. c. do sa prodµction, d'~tre en ral?por~ quasi 
wnstant a.vec assez bien de riches étn,nger111 Syr1eons Egyp· 
tiens, Marocains, Américain• du Nord, .Allemands, elc. 1 etc. 
Habituellement et annuellement ces riches acheteura venaient 
pa,ser deux ou trois mc!s en Europe et au moins trois sem&ines 
à Ostende. Je puis vous affh·me1• que deu:ic de qea messieurs 
nbendenno!ent de l.60 l\ 200.000 franœ à 01tende oho.que été. 

Depui& l'an dernier, pins aucun de ces étrangers ne se r1md 
à Oslende et ils 4oourtent leur passage en Belgique. Ils se 
rendent en France, en Eq>agne, en Suiue. 

J a leur ai demandé les Yaisons p_ou:r lesquellea ila ne villé­
giaturaient plu11 en Belgiftue, et voici ce qu'lb m'ont r6pondn 
(mon enquê~ a port4 1ur une di7.aino d'étran111ra): 

« Il ne fait plue gal en B11lglque. Non• prepona du vacances 
pour nous di1traire et noua 11ma1er (lM Delaes aasti je aup· 
pose). Il faut ae coucher à one heure du mat.in 1 On ne peut 
plus jouer, pl11S boire dCi b1>iasons alooofüéea (Uqutun), paa 
se baigner ep. sorte.ut on maillot de son hôte} pat prendre un 
bain à l'heure qae l'<m dé~ire, ntuf foÎ.ll eur diic l'on ne trouve 
pas de cabine de ho.in, 1113 traina et let moyoDI do transports 
sont désuets et inoonfortllbles, les routes .ont très mauvaises, 
il manque do confort dans les hôtels de Bruxellea et d'Os­
tende, il n'y ~ paa do bons acteurs an t.Ml.tre, il n'y a ni 
plo.isire, « ni libe1tt~ "• ni am1;1seir111nte. Ah 1 Deauville, Biar­
ritz, Saint-Morit~, ç' eet ~utro ohoao ! Là, pas tous ooe ennuù, 
ces restrictions. ., 

Croyez bien que DOi elienta ne 110nt pat de jeun., nocetirS, 
mais des peuonnea oomme vous et moi et qol auneQt à l'ooca­
sion de pouyoii; 11• distra.ire sr.n~ excès. 

M. Wibo, •vtdemment, nons dira qll(I l'on ne doit pas boire 
d'aloool, se baigner, ae distraire, etc., c'ea\ entendu 1 

Reconno.issons, nous 13elges, que lea étmnift$ n'ont pas tont 
à fait tort. 

Connaître Je me.1 et~ le résoudre à inoit.i4, diMo. 
Pourquoi ne pas agirî Pourquoi augmenter lea rostrictiona 

en interdisant maintenant les bains de soleil T Espàre-t..on 
relever la moralité et le niveau moral da Bel&e moyen par de 
tels procédé.! anssl absurdes! 

Je do12to qu'il exi11to un pni-ti politique bel&e qui ne sai­
sisse l'intérêt de c tout premier ordre » qu'il y a d'attirer le 
riche étranger en Bol~ique. ll l vr. de l'intérêt du bourgeois, 
da commerçant, de 1 industrie , dn paysan, de l'ouvrier, de 
l'employé. Alors! ?lfais nu fait, cmte-Wl en Belgique des pcli­
tici~ns qui défendent les inlhûts c bien oomvrre , de ces 
ca~rles d'ini;lividusf 

n est O.Véré qne let mesures IC&trictivea prises trantformrnt 
Ostende en une plnge de c seconde cla&.'16 ». L'on a déjà 
beauooup fait l'Q1lr emoinclrir la rtp11tlltion moDdinlo d'Os· 
tende et pnr eon~quent diminuer Io. valeur touristique de 
notre littoral. Oontlnnera-~on? Jl!t c:ul continuera î 

Sont.ce des éléments conscients, intelligents et sensés qui 
propoaent ces restri<:tions f Allons, voyons! m1i1ttenant qae 
nos déput1s 11ont ~lus pour plu~ltonr11 ann~es, qu.'Us ne doivent 

CARROSSERIE D'AUTOMOBILE DE LUXE 
Cr.i:ation de Modèles 

U ; HflUPS Ville ~t Sport n al . : . • ' 123. Rue sAMS~SôûCI. Bru•!''" . 

"''~''''''"'~~ ~''''~ ( 
~ RENAULT ~· 
~ AOeNCE OPPICIELLB ~ 
~ ETABLISSEMENT SAINT·CiiRISTOPHE ~ 
~ RUE ;Ë ~;~· 87 ~ 
~ COMPTANT CREDIT ~ 
~ Spécialité de la mise au polnt ~ 
~ des moteurs RENAULT 4 - 6 et 8 cylindres ~ 

~''"''''"''''''''''''"' PU13L!Ol'l'E MUR.ALE, PANNEAUX E.N BOIS, le lon.11 
d~ routes automobiles et dot voies ferrées. AFJ1110HAOE 
DANS TOVTE LA BELGIQUE ·~· S'adrmer l .la 
PUBLICITE BORGRANB-JUNIOR, boulevard .bguet• 
Rey~a, 38, Brns:ellee, Tél. 560.41 

Pourquoi ne pas avoir 

TOUT oe SUITE 
un 111dicat,ur de direction 

c C> ~ 'r ..A>- ::?.C. 
<F•b,.lcatlon « ZEUS& •> 

puisque voua devrez en avoir un TOT ou TARD '1

1 
Bn wnto cbez 

Paul BLATGÉ et ço , 
Rue du P~ge, 3, ~es • • Télép_tione _4~9, 1 1 

,___,,,,,. ............ 4S"Sf'ttsz *"'A ................ .-. z••k .,.,. ........... ,.. ... ~..... mcw•r tt - "" .......... 

f Remi• entlalde3canossala D u c o Etablis. L. HENRARD i 
J. ac.c:.'!:'1'u. ~ lmail~ ":' ~ -,... . _ __ • • / ., -~ue clu N1>yer, 296. Brlllellea 1 
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AUTOMOBILES 

CHENARD & W ALCKER 
el 

DELAHAYE 
18, Place du Châtelain• Bruxelles 

L' As des As ..• pirateurs 

Protos 
Aspire, souffle et renouvelle l'air 

Se vend à. or,dit et au comptant 
c avec un an de garantie ,. 

D.mand•• un• dimon11Tatlon 1on1 ent10t141Ff•nt à 
S A. D'APPLICATIONS MtNACÈRES D't/.ECTRICJTt 

Piao• Rouppe, 19 .,. Til. 101.31 

plt13 faire de courbettes et enfourcher le ·c dada ,. cher à cer• 
tains de leurs électeurs awc idées étroites, qu'ils rendent la 
liberté à toua et. abolissent sana retard les mesures ditœ de 
mor&le ( !) ou d'intérêt social. 

Voilà une lettre sage et motivée. Parmi d'autres de 
même sens, nous donnons celle-ci, qui les résume. Il 
n'est que trop vrai qu'on (ait ce qu'il faut pour él<>igner 
de la côte belge le touriste avec ses dollars. ses livres et 
ses florins .... 

Scrupules. Eat·ce Talleyrand, le marquis de B •• 
ou le prince de Galles qui fut le héros d'une his­
toriette. courante et rapportée ici. 

Cette lettre vient de Gênes : 
Mon cher c Polll'quoi Pa.a! >, 

Je lia dam votre numéro 776 du 14 juin un petit article inti. 
tulé : c Comment on écrit l'histoire 1. M. Paul de Cassagnac, 
dans son ouvrage < Les Vies de France > (p. 27, Hachette, 
1927), raconte l'&neodote à peu près dana les mêmes termes que 
Paul Berthelot, mais ce serait Talleyrand, et non pas le marquill 
de :B ... , qui fut l'auteur du mot d'eeprit. 

M. de Cassa!;OllO raconte : 
c J'ai connu, jadis, une vieille et aimable femme, la me.r· 

quise de W ... , mo1·to vers 1910, à l'ûge de 85 ans environ, et. 
qui avait fréquenté M. de Talleyrand .C'est elle qui racontai• 
cetto histoire qu'on a rapportée parfois depuis, et presque tou.­
jours inexactement. 

> Un jour que M. de Talleyrnnd donnait à dîner, on servi• 
une magnifique fin&-cilampagne. L'interlocuteur de M. de Tal­
leyrand prit eon verre et le but d'un seul trait. Talleyrand, 
grand gourmet, ne put, malgré ea haute courtoisie, retenir une 
exclamation. L'invité comprit qu'il avait évidemment. commis 
une infrnetion. 

> - Qu'ai-je fait, Monseigneur ! 
,. - Eh bien! Monsieur, puisque vous me le demandez, laissez. 

moi vous dire qu'une fine.champagne de cette qualité et de c6' 
&ge mérite d'êt.re appréciée. 

> - Sailli doute, Monseigneur, mais je ne sois qu'un profana. 
,. - Eh bien ! Monsieur, on peut apprendre ... 
> - Avec joie, Monseigneur. Daignerez·vous me donner les 

premiers rudiments! 
,. - Volontiers, répondit Talleyrand. Ainsi, on \>rend son 

verre au creux de la main, on le réchauffe, on l'agite en lui 
donnant une impulsion circulaire, afin que la liqueur dégage 
son parfum. Alors, on la porte à ses narines, on la respire ... 

• - Et puis, Monseigneur! 
,. - Et puis, Monaieur, on pose son verre, et on en pa.rle .. .> 
J'opine pour l'authenticité de cette version, car d'autres 

auteurs, et non des moindres (Pomiane, etc.) font allusion à 
Talleyrand et è. ses principes de dégustation dans leurs ouvrages 
sur les Vine de Frnnce. . 

Qui a raison r Pour moi, o'fll!t Paul de Cassagnac, car je 
trouve énorme de faire jouer nu -rrince de Galles, qui fut ensuite 
Edouard VII, le rôle du monsieur profane dans l'art de dé­
guster une vieille SM.. Edouard VII était, au contraire, un 
fin gourmet et ne buvait pas comme un roulier. 

Veuillez croire, etc... B. D ..• 

Celui-ci tance les cadets tondus et nous ausai 
par dessus le marché 

Mon cher c Pourquoi Pas! "• 
Je viens de lire dans votre dernier numéro que les cadet. 

réclament parce qu'on leur a fait couper les cheveux. Et. vous 
admettez ces réclamations! .l:'ennettez.mci de ne paa vow; ap­
prouver, ni les cadets non plus. 

J'ai fait mon service militaire depnii< plusieurs années, et si 
mes connaissances sont exQCtes, les cadets sont des volontaire$, 
Au moment où ila s'enRngent, ils doivent admettre tous les 
reglements militaires, bêtes ou non; ils le savent d'avanoe et 
vous admettez que oes gens rouspètent ; dans ce ca.s, 
il me semble que ~i ces gens peuvent réclamer contre des rè­
glements qu'ils acceptent d'avance, ceux qui sont obligés de 
faire leµr service peuvent être presque révolutionnaires, puisque 
c'est une chose qu'on leur impose. Dans quelque temps, Mes­
siears les cadets viendront se pavaner dans les casernes et ile 
sauront bien, eux, faire respecter les rllglements, même ridicules. 

J'espère que vous daignerez insérer cette lettre pour que Mes­
sieurs les cadets ne rouspàtent plm et qu'à l'avenir ils sachent 
obéir aux obligations qu'ils ont prises. 

Recevez, etc... a 
TI est dur, ce gaillard-là! .. , Pauvr~ petita cadets 

tondus el tancés J 
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Ch11onique du Spottt 
Voici vingt cinq ans d1·ji1 que ~r. Adh. de la lfault mil 

la Conqui?te de l' Ait (tU monde, le jour même où Lous les 
travailleurs « conscients et orgamsês n onl coutume tle 
fêter les bienraits du labeur terrestre en se croisant le:s 
bras. M. de la Ilault. travailleur tenace et opiniâtre s'il 
en fùt - n'est-il pas Ardennais? - vit peut-être dan~ 
celte date symbolique du 1er mai le signe 1l'une longue 
série d'années d'efforts soutenus; mais à ! 'inverse des 
us encore relativement nouveaux, il ne se croisa pas les 
bras, lui. 

La commémoration des cinq lustres d'heureux progrès 
parcvurus par la « revue des gens de l'air » valait cert<!s 
un banquet. Il en fut é"idemment ainsi et, il y a qurl­
qucs jours. le sympathique directeur-fondateur de la 
Conquéte de /'.·tir réunis::;ait une quarantaine de conv1ves 
à la Laiterie du Bois de la Cambre. 

Le ministre Maurice Lippens avait tenu à témoigner 
toute sa sympathie au fondateur de l'organe actuel de 
l'aviation belge en assistant à ces cordiales agapt>s. 

Ce rut, avant tout, une reunion d'amis, oil le juhilair.. 
Tut sincèrement fêlé par les nombreux admiraleurD dé son 
œuvre. 

?? ? 

A l'ère difficile des premiers pas · sa fr11ille bi-men· 
suclle, ,\L Adh . de la IIault étail eulouré de quelques col­
laboraleurs qm, comme lui. professaient une foi profonde 
dans les possibilitês de !'aérostation scientifique et de 
l 'aviation naissanlt>. Cirons, notamment, parmi eu", 
notre éminent confn\re ·Boghaert \'aché el le !13\'ant M. Fla­
mache. 

~r. Flamarht>. vice-président de l'Mro-Club Royal de 
Belgique, rob111>te vieillard tou.iours sourinnl dans i;a 
barbe en rleU\e. se retrou\'a à la Laiterie au\ 1:ôlés de !'On 
vieil ami de ln Hn11lt. Dès l'apéritif, il remua al'er lui rlrs 
souvenirs communs tlu uon vieux tC'mps jaclii; . . \lais 10111 
à coup, une ardente di~cussion surgi! - ah mais. ers 
« ancêtres 1> ont pnrfois encore le sang vir - lrs deux 
vaillants préc·tirseurs n'•~laicnl pas iraccord. mais p;i:, 

du tout, sur leurs droils mul11rl11 d'ainesse. A l' i nver~e 
de nos coquettes nmies. c'est à qui prétendait aYoir le 
premier récl:imé l'interv"nlion d'une sage-fomme. Il fal-
111 1 en arrivrl' il confronlrr les deux carte~ d'irlcnlité, et 
re fut M. de la Haull q11i ~ortit vainqurur du match, avr.o 
quelque vingt-six jonrs rl'al'once sur son concurrent. C'est 
tout juste si, alors, il ne le traita pas de gamin ! 

? ? ? 

Le iubilaire av:iit émis un \'elo formel : il n'y aurait 
11as de discours au dessert. Il n'y eut donc pas d~ dis. 

. ~ . ' · ... :.·.y' 

509 8 CV. 4 cyl. 
C..:hâss1s .................................... ............... fr. ~l.17;) 
Conduite intérieure 4 places .................... ... .... :.l l,175 
Faux cabriolet, 2 p laces .. ..................... ........ :H.375 
Faux cabriolet (Royal). 4 places ....... ...... .... .. 3-l.2i5 

520 12 CV. 6 cyl. 
4 VITESSES - 7 P ALll<mS 

Châssis ................................................. fr. Ul,000 
Conduite inlér1eu rel 5 pla<:es .......... ...... .... .... r,a,ooo 
Fanx cabriolet, 9 p aces ....... ......................... 5:i,OOO 

521 14 CV. 6 cyl. 
4 fl 'l'ESSES - 7 P .lLl t.: lt !:-1 

Châssis ............. .. ........ ... .. .. ..... ... .......... .... fr. 45,000 
Conduite intérieure, 4-5 places ..................... afl.200 
Conduite intérieure, 7 pinces ..... ...... ...... ... .. .. li!l.000 
Coupé limoueine, 7 places ...................... ...... . 72.!iOO 

5255. 18 CV. 6 cyl. 
4 v11·1.<;s~rns - 7 PALrnRs 

NOU\'E,\ UT\ t>E l' LTIU-RA PIDE 
Qonduite intérieure, 4-5 places ................. .fr. 82.900 
Conduit~ intérieure, 7 pl.aces ........................ 86,600 

Toute!! ces voitures so nt ll\•rées iweo 5 pneus 
E~G I,EBERT 

et tous les ll('OCSSOÎl'CS 

AUTO-LOCOMOTION 
3 5-45; Rue de l'Amazone, 3 5 -41'\ 

Selle d' E xpo•ltlon, 32, avenue Loul•e 32 

BRUX ELLES 

T61éphone 760 06 ( No unique pour 101 6 llgnea) 
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DE VOTRE 
ALIMENTATION 
Songez-y a deux fois : Le Pain 
compose le tiers de votre alimen­
tation. Votre sang, vos nerfs, votre 
cerveau dépendent pour un tiers 
du pain. li vous Importe donc qu'il 
soit nourrissant et sain. Le pain 
Sorgeloos est fait de la fleur des 

meilleures farines. 
ET SA CUISSON EST PARFAITE. 
De li•• force nutritive et aon goOt exqu10. 

BOULANCERIE 
SORCELOOS 

38, RUE DES CULTES. TEL. 101.92. 
111, RUE DELAUNOY. Tl!L. 654.18. 

ln u.ffllOM publldlalrH 

~llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll"' 
't? 

SIEGES : 
ANVERS· 

36, Courte rue de l1Hôpital 

BRUXELLES. 

30, Avenue des Arts 

175 AOENCES EN BELGIQUE 

FILIALES a 
PARIS: 20, Rue de la Paix 
LUXEMBOURG: 55, Boulevard Royal 

Banque - Bourse - ' Ohange 

! 1 

cours au dessert, mais les orateurs, tournant la loi et la 
consigne, i1 y en eut dès le melon d'entrée jusqu'au 
« poussin-salade >> de clôture. 

Ce fut donc de l'indiscipline en plein. Adhémar, sidéré, 
leva fréquemment les yeux au plafond en murmurant : 
« liais en quel siècle vivons-nous donc? » ... 

Après la sole au vin blanc, le ministre Lippens se leva 
et, faisant îi de l'interdit, tout en dévissant S-On monocle, 
y alla d'un speech savoureux, marqué d'une lumineuse 
clairvoyance. Il dit avec émotion, il clama avec ferveur la 
foi ardente qu'il professe pour tout ce qui touche à 111 
grande œuvre aérienne. 

« .lfoi qui suis le premier chef de gaie du pnys je po. Il' 
haut l'avion, cet engin merveilleux, sûr et rnpide, qui 
1•ous tl'ansporle confortalJlemenl à l'abri des odeurs nau­
séabondes, drs fumécs et des poussières ! » ... 

Ce ful un excellent panégyrique de l'aviation marchande. 
Mais. lrès légitimement, le ministre décocha aussi quel­

ques vérillis aux .iournalistcs : « Vous ne voyagez pas assez, 
vous n'nllrz pas voir à l'étranger comment on y a déve­
loppé et encouragé l'aviation commerciale )> 

?? ? 

Et quanrl, au cn(é pris sur la terrasse. causant ·à hâlons 
rompus a\'ec quelques plumitift;, ~!. Lippens insista à 
nou1eau sur la roneeplion qu'il avait de la mission vul­
garisatrice el t'.•ducali\'e de la grn11de pres!'e : 

« Xos journal i!'lcs se confinenl trop dans la lecture rl1•!1 
chronique:; de Frnnce. Elles sont inlére;santes au plus 
haut point. je ne le ronte:-le pas. dit-il en suhs!ance. mais 
l'Amèrique. 1'.\nglelerre. l'Ilalie. l'Allemagne. 1·oire la 
Rolland~. ont nussi des journaux et des r<•1·ues où les 
questions de l'aéronautique son! drreloppi\eis tvec une 
ampleur· i11con11ue chez nous. Nos journalistes y lrou1·c­
raient une source abond:mlr de matières SllH'eptibles 
d'agir on ne rir111 plus farnrablcmenl sur l'esprit public. 
:\on, nos journalislri- ne lisent pas assez, ignorent trop 
les lan~ucs Nrangèrrs el rlel'raiPnt voyager da1·antage 
pour rC'cueillir clcs documentntions opportunes, agissant 
e!ficaremenl en faveur de l'nviation. » 

- Dans cc cns. ~ronsieur le ~linistre, rétorqua mali­
cieusement un ronf1·~re qui n'avnit pns perdu le Nord, 
nous pourrontc:, c<'rlcs, compter sur voire appui pour q1112 
la graluilé de parcours sur les chemins d~ fer belges 
uous soit nccorcll•c. <'t qu'à l'rlrangcr nous puissions bé­
nê>Ticier d'une rèdurlion de 50 p. c. sur les tarirs? 

A ce moment. le .hm déchaîné tonitruai! en crise.\ 
rpilcptiques el nova rlnn<l son inîernal boucan la répome 
du ministre. ~[audit jazz! 

? ? ? 

Fort Iles prclcrldcnts. le comte lfarfelin d 'Oultremonl v 
riait allé nus~i ile ~on pPtil spccd1. Ce fut un bouquèt 
rl'amabilités à l'adrc~sc rlu fondateur de la re\'Ue jubi­
laire. Le président Ile L\rro-Club mit en relief une coïn­
cidence qui, si elle nP fui peut-ètre pas l'Oulue. n'en est 
pas moins piquante : il y a l'inqt-cinq ans, en Pfîet, mois 
pour mois, qu'eut lieu. dans le même établissement rlu 
Rois, le premil'r banque! rruni~sant les collaborateurs ria 
la Co11q11tJ1e de l'rlir naissante. 

La Conquêtr ile 1'1\ir a vieilli de vingt-cinq ans. soull­
gna-L-il, mai.; Aclh&mar de la Hault. lui, a fait du « sur 
place» : il n'a rien perdu de Ra verdeur et de son enthou­
siasme alerte. li ne bouge fH1s. Arlhémar ne démarre pas ! 

li en est parfaitement ainsi. 
\'irlor Boin. 

<< POURQUOI PAS.~ ., a la plus forte vente au 
numéro de tous les périodiques belges. 
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too ohatnbr .. HOTEL BIRON 
111 I Chauffagecentral-Eauxcourantea 

Tennis· Plche - Grande gatagea 
Dancing 

ROCHEFORT 

Culalne de premier ordre 
Truites de la Lesae 

Reataurant à la carte • Pension 
Arrangements pour séjour 11111 T&Lto1t. 81RON T jLCPH. 60 

~ • • ' • ' .-. 1 11 ..... ,, ~ ... , , ........ ~"I·,.. 

Le Coin du 'Pton 
Le roi des SerLes, Croates el Slovènes ayant remplacé 

son ministre à Bruxelles par un nouveau diplomate qui 
fut. suivant l'usage. reçu par le Roi et la Reine, le ui11g­
tième si~,.t,. (HJ juin) intitule cela : « !Iommoge cte la 
Yougoslavie à S. li. le roi Albert » ! .. . 

? ? ? 
Du \'utional: 

Chute grave. - Alors que mercl'edi, 1\ O h. 15 du malin, la 
jo11r11 lière Romanie Coppiele11, 3 011,, h11lnluni rue de la 
Fourche, :!5, nelloy111t dans un café du bonle\•.1rd Anspnch, etc ... 

? 11 
OifrN 1111 nhonnemrn l à /, 1 llif.Tf'r;f\ /J,\/1 ER.~t·,l.LE . 

8fi, 111c t/1· ltt llo11/ng11r, Rr11.rl'//io11. - 3:,0.000 \'Olumrs rn 
h:cl111<?. ,\ho111wm1•11ls: jO l'lancs par an 011 10 franc:1 par 
11101s. J,e cutalog11P fro111 ·u1s conlr11:1111 i08 pa~l's. prix : 
1 ~ frnnc~. rrliê. - fourru1ls numrrot11s pDur tous le~ 
th \llr••s ri r~~l'rl'rs pour h•s ci111;nws, uvcc -...1ne se11s1ble 
réduclwn de ·fHü. - Tél. l l:i.22. 

.. ? 1 
D~ la Gazelle de Clwr/eroi du vcntlrl'tli 1 i juin 1!129. 

d;111s le <"u11rricr Lruxcllois et ~ou:; la rulni11uc 11 La \ou­
'"lk Ch:11nlJrc »: 

Lt' doyen d'âge sera M. Siffer, rep1·é.~entant cntholiqne uo 
Gand, ne le !JI mars (11\'l't' Ir ptinlemptd !) 1850. ( l.11 c Gazette 
de Churleroi • ne dit pas, î1 l'instar de ln • L>l'rn1è1·t> Beure • 
• te ll:présl'lllant clérical de Gand •· Elle tient sons doutt> moms 
à l'euphonie. :'\. D. L. R.) Tl 1111rait comme 85'esseurn : M De­
joe:;herc, ù1> Roulers, né eu 1910, et M. Roms~I(>, de Tonµ:res, 

né le 11 octobre 1901. 0e dernier serait. le benjamin il n·a 
pas encore 28 ans ... 

On se demanrle pourquoi M. Romsée a cédé à M. De­
iaeghére son droit d'aînesse ! 

A moins que M Dejaeghêre ne soit fils naturel : dans rc 
cas il n'au1·ai1 é\'idcmment aucune p!·étenlion au titre de 
benjamin, malgré ses 19 ans ! ! · 

?? ? 
Dans le numéro 7ï6 de Pourq1w1 Pas ? à la page 1149, 

« La famille Guibollard », la phrase : « ef il explique com­
pendieusement à ... » 

Du texte, il re:;t;ort IJUl' l'auteur donue a (( compendieu­
sement » le sens fautif d0 1< lout au long >>. 

Un coup d'œil dans les dictionnaires l'en convaincra 
si... 

? ? ? 
TRUNO~ Pil,ACE, Digue de Mer, Knocla: 

Tout confort - Cuisine et ca,·e renommées 
? 1 '/ 

De l'el's l',he11it, journal de l'évêché de Namur : 
Ul\E FE~tME lNCENDrEE. - ... Lus dogats sont couvert.a 

pnr 1'11~s1uancc. On c1"0it · q11e de~ b1·aiSts seront demeur6es dans 
le four, dont on s'était sl'r\'i la veille et que oe sont. elles qui 
ont communiqué le fou nux annexes. 

A vouez que le journal namurois va un peu fort... et 
quïl n'a guère de! respect pour cette femme incendiée! • 
Que va dire Monseigneur?... , 

? ? ? J 

Du Soir du 25 m:ii 1!129 : 
Ll1'tlUANIE. - f:étudi:int Vosylius a été fusillé. - Kovno, 

2.1 mai. - l.~ pré~1dent du ln République a) anl rejeté le re- \ 
coun m1 JtrÛcl.l furn1ulu pur l'étudifrnt Vo$vlin~, condamu6 a 
mnrt pour :irnir pris p:11 t à. l'attentat contJ:e ll Voldemanaj 
:i Hé ru,i'lé ce matin à 2 h. 15. 

Le i;11cct1S~1'ur de cc pnuvre présidc11l se montrt>ra sans 
Joule plus dcment ti la prO<"haine occasion. 

? ? ~ 
Grand l'in ,Ji: C/w111puy11e George Goulet. /lei ws. 

Agence: 1 t r11e Haric·Thtlri'se. - Téléphone 5H.70 

' ? ? 1 
D<.· la Flmuli·e f,ibérolc du 1 :ï juin 1!J2!) : 
Un chef de gare rtn\·cr~ê pnr une locomotive. - Vendredi, 

·~ midi, ~l. ,Jules S .. , sons.chef de guc, iigé dei 6 ans, demeu· 
nmt il Jnmbes, n olé renversé p11r une locomotive du train de 
'firlemont qui man(J)uvrnit en gnre do Na1nur. 

i\ons saYions qu'on <'~I précoce li \amur. ~ais, touL de 
n1t\111c. ~lre so11s·d1ef de gare à 5 ans ! ... Otr allons-nous, 
granrls rlicux ! 

STE A~E EMAILLERIES DE KOEKELBERG 
13, RuE DE LA MADELEINE, BRUXELLES 

DURABLES 

EMAILLÉES 
INALTÉRABLES 

MINIMUM DE TAXES 
TOUS PROJETS GRATUITS 

• 



1278 POURQUOI PAS P 

L'HOTEL 
LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

LE LIEU DE RENDËZ-VOUS DES PERSONNALITÉS LES PLUS MARQUANTES 

DE LA DIPLOMATIE 
DE LA POLITIQUE 

DES ARTS ET . 

Du Soir du 8 conrant : 
Le testa.meut d 'un rlchlssime Anglnls à Londres. - Sir Hil· 

debrand Harmswortb qui, lrère cadet de lord Rothermere et de 
lord Northcliffe, est décédé récemment, a laissé une fortune se 
montant è. 1,443,882 livres sterling, c'est-à-dire à plas de 
180 millions de francs. A le. fin de son testament on trouve cette 
phrase dans laquelle il dé.clare : • J'ai tou1cui:s ea l'intention 
de laisser des sommes importantes poar des œuvres de bieufai· 
aance. Toutefois, vu les sommes énormes prélevées par le fisc 
aur les droits de succession, je n'ai pu réaliser ce vœu. C'est 
pourquoi la charité doit commencer pnr sa propre famille. Je 
ne peux penser qu'à elle. • Pour les droits de succession, il ne 
sera pas prélevé moins de 45,000 livres sterling, soit environ 
68,125,000 frnncs ... 

1° A mon avis, 1,445,882 ltvres donnent 252,6i9,350 
francs belges, ce qui est « lég1\remenl » supérieur à 
.180 millions. 

2° Quarante·cinq mille livres pour 58,125,000 francs, 
c'est un peu cher ! ne trouvez-vous pas? 

Un bon point pour le Soir. 
??? 

CECIL El01'EL BRUXELf,E~L~ORD 
son restaurant, à prix fixe et à la carte (enlr~r par le 
Hall de.J'bôtel). 

? ?? 
Quel est l'animal qui a inlroduit le jagclrill rn Urlgic;ue? 

Il nous vaut cette lettre: 
L'aspirant pion 1·ev1ent à la chnrgo nu sujet du • jach~1·1Lt • 

et oe s'incline pas devant le déme11ti qn 11 trouve dans li! der. 
nier numéro de votre journal. 

En allemand moderne • 1acM » n'est rmployu qoe comme équi­
valent du mot anglais « yacht • (embarcation de plaisance). 
Le mot • chasse » se traduit par c jagd • et non par c jacnb • 
ou c jag•. 

La définition que j'ai donnée de c jagdrilt • est •ien : c che­
vauchée de chasse » et non c cbe,•auchée de Cham >, ainsi que 
voue avez imprimé par erreur. (l!:st-œ ln faute de ma 01auva1~e 
écriture!) 

Le mot c jachfeld • que mon contradicteur dit être employa 
en Westphalie pour désigner des champs non culti\'és, n'est pa!I 
littéraire. C'est sans doute du patois. cr ,Jugdfeld » ~ignifie ter­
raiR de chn..~se. n suffit de consulter un dictionnaire, par extm 
pie , achs· Villate, pour s'ru,surcr de l'exnctitnde dP ce que 
j'avance. 

Je maintiens donc que le terme de c Jachtritt , est incorrect 
et qu'il faut dire « ja.gdritt », ~i l'on tient absoh1ment à em. 
ployer un terme allemand pour dGsigncr une cbevauchée à tra­
vers ohamps et bois. 

?? ? 
De la Alétropole du 16 juin : 
... Jean Fehling, 34 ans. habitant rue de~ Peignes, 144, blessé 

au genou gauche au numéro 144. 

?? ? 

DE L'INOLISTRIE 

M. Ficullien a assis!é â une îète jubilait e dïnstilut catho­
lic1ue de Schnerbcek e1 \'Oici comment la Libre Belgique 
sionale la présence du député de L'lruxelle" : 
ti. Ficulhcn, député de Bruxelles, ex-$upériem· de ~us los 

instituts et coll~:;es do l'agglomé1·11Lion ... 
Nous 3\'0lls lou.iours <lit qu'il ne lui mnn111e qi·c la sou­

tane. Il l'a eue. C'est un défroqué. 

? ? ? 

Vous construisez votre maison ? ..• 
N'oubliez pa.s que vo:s plan:hcrs doivcnl êlrc 
beaux el inaaablcs. Pailes placer un vèri!able 

Parquet Chêne Lachappelle 
Meilleur marché que n'imporlc quel genre 
de revêtement - Demandez rense1gnf'menis à 

Aug. Lachappelle, S.A., 32, aven~e Louise 

sue;• BRUXELLES• Tél.: 890.89 """''*' 
? ? ? 

A·l-on rcmarqu~ qu'au lt•ndt•main ile l"i•lertion pro,jn. 
ci.ile tl<' l'autre 1limanche l'ftoi/1• ,,, la ,\'u1io11 commirrnl 
une :;êl'icuse foule de fr:tn~1is en 11nrrnnl l'are11l11re du 
prinre Charlt renon~;inL â rl'n plu S<'S 1le\·oir:: ci\'iquP~ 
parc<' qu'il s'e~l trou\'é pl'ndanl un quart d'hrurt> clcvaul 
(( pot•lc tir hois )) ? 1;e\pre!>s1on t•sl crrnnrc - il folloil 
« v1s::igt• de bois i>, rar les porll's i>onl toujours de bois, 
qu'ellt•s soient ou1crlc ~u ft•rm1'.•cs ! 

CHEMINS DE PCR DE L EST 

Circuits auhmobiles des Ardennes 
SAISON D'ETE 1929 tOu 29 juin au 15 septembrel 

Tous les dimanches: Chule,•llle - l,,ta H!luts Buttés • Givet • r.~s 
Orotles de Han • Dinant - Charleville. 

~::~evUl_c ..... :::::::::::::::::::::.::::::::::::::::J~~: i r.: ~ 
Han 1vlslte des grottes! ..................... arr. 10 h. 25 

ld. .. .................................. d()p, 14 J;i. 30 
Dinant .............................................. err. !5 h. 45 

g~~~r~ev1tië'''"::::::::::::·:::':':':':::.:.·._:_:_::.:_:_:_:,:_:_:_:_:_:_:_:_:_~~~: l~ ~: !~ 
Nota. - Pour la visite des Grottrs de Jian, une réduction de 60 p.c. 

est Calle aux voyageurs sur la présentation de teur blllct d'autoCIU'. 
Prix du circuit complet 1 timbre coml)rlsl. fr. l i0.50. 
CharlevUle·Dlnant: aller. fr. 70.25; retour, tr. 40.25. 

Toue tee aamedls· Charlevllle - Sedan • Baiellles 
levllle par la vallêe de ln Semois. 

Chulevllle ....................................... d~?. 
Sedan ..................................... : ......... dé;>. 
Boull•on ............................................ arr. 

ld .................................. .. 
Charleville ......................................... arr. 

• Bouillon. Char· 

13 h. OO 
14 h. OO 
15 h. 30 
16 h. 4S 
19 h. OO 

Prix du clrcul~ complet ftlmbrc compris), fr. 60.25. 

Billet' sp~clauz. - Des bUlets apéclliux combinés à prix réduits pour 
excurslon.s en chemin de fer et co autocar seront délivrés pendant la 
période de fonctionnement des circuit$ o.utomoblles. 

Pour toua renseli:nements. s'adres3cr l\U Bureau de renselguements 
de la Otte de l'Est ou au Service ·commercial de la compa&DIG, 13, 
rue d'Alsace. 

o · 
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Grand Prix 
Exposition Internationale des Arts 
Décoratifs Modernes 
PARIS 1925 

Notre marque de fabrique 
cc LE MORSE 11 

SPECIALISTES EN VETEMENTS POUR L'AUTOMOBILE" 

LES PLUS IMPORTANTS MANUFACTURIERS DE MANTEAUX 

DE PLUIE, DE VILLE, DE VOYAGE, DE SPORTS & .. • 

Chaussée d'lxelles, 56·58 Rue Neuve, 40 Passage du Nord, 24-30 

ANVERS CHARLEROI NAMUR 
BRUGES GAND OSTENDE 

BRUXELLES IXELLES etc., etc • 

. , 
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L'achat d'une· BUICK, loin 
d'être une dépense consti~ 
tue un véritable placement 

de père de famille 
L'abîme qui sépate la promesse de la réalité, l' et à 

peu près bom> du «bon>> tout court, fait llésiter l'ache­
teur le plus compétent. En automobile, l 'expérience 
seule doit fixer votre choix. C'est pourquoi ü existe 
à présent deux fois plus d'acheteurs de BUICK que 
de n"importe quelle voiture de qualité. 

La nature a donné aux êtres humains un besoin 
instinctif de sécurité. C'est la sécurité qui nous libére 
des soucis, nous procure le repos de l'esprit et nous 
rend heureux. C'est elle qui guide nos actes, allège 
nos responsabilités et facilite nos efforts. 

C'est encore elle qui, impérieusement, a conduit 
l'automobiliste il. considérer l'achat d'une BUICK 
comme le plus certain des placements car, depUis un 
quart de siècle, BUI CK, n'a cessé de payer ce double 
dividende: SERVICE ET SATISFACTION. 

A tel point qu'aujourd'hui on considère une BUICK 
non pas comme une excellente voiture ou comme une 
marque qui mérite beaucoup de louanges et peu de 
critiques, mais tout simplement comme le véritable 
symbole de la qualité, de la valeur pleine et. entière, 
du maximum absolu qu'on peut se procurer. 

Et voilà tout simplement pourquoi il y a deux !ois 
plus d'acheteurs de BUICK que de n'importe quelle 
autre voiture coûtant 1,200 dollars ou plus. Vollà. en­
core pourquoi 80 p. c. de propriétaires de BUICK 
achètent et achèteront une BUICK encore et tou­
jours. Voilà enfin pourquoi ces mêmes propriétaires 
achètent, à eux seulS, plus de BUICK que la produc­
tîon totale de n'importe quelle autre marque riva­
lisant avec BUI CK . 

Les constructeurs de BUICK ont, dès le début , saisi 
t:.oute l'importance du besoin de sécurité qui guide 
l'acheteur. IIs ont voulu, sans relâ.che qepUis un 
quart de siècle, donner des preuves incessantes de con­
fiance. A tel Point qu'à présent : 

L'achat d'une BUICK, loin 
d'être une dépense constitue 
un véritable placement de 

père de famille 

Paul E. COUSIN, S. A, 

2, Boulev. de Dixmude, 

BRUXELLES 

. 

Si de meilleures voitures étaient construites... BUICK les 

• • 
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1 

1 ,,. --.. . . . " ,,.. . '· :. . . •• 
• 

construirait. .. JI. • 
li 

lDlptÎmerie lndutbielle et rmanci&e (Soc. An.) ... rue de BerlaiDIODt, Bruxellet .• Le C &ant : Fr. Me1orten. 
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